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de la Société d'Agriculture j 

Par Af. F O U R C R O Y . 

I i A culture des arbres à épicerie dans nos 

Colonies promet à la France une nouvelle bran­

che de commerce qui doit bientôt lui donnet 
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la concurrence la plus avantageufe avec une 

nation qui fembloit s'en être afluré pour long-

tems la pofTeffion exclufive. Cette culture im­

portante occupe depuis quelques années l'ad-

minifliation ; les favans en ont fait également 

l'objet de leurs méditations & de leurs recher­

ches. M. l'abbé Teflier , de l'académie des 

fciences , a donné dans le Journal de Phyfique 

du mois de Juillet 1 7 7 9 , un mémoire tres-

exad fur l'importation du giroflier des Molu-

ques aux îles de France , de Bourbon, & de 

celles-ci à Cayenne. Depuis , & au mois d'a­

vril dernier , le même académicien a lu dans 

la féance publique de l'académie un fécond 

mémoire fur le même fujet, où il expofe avec 

plus de détails encore l'hiftoire de cette im­

portation , & où il rend compte de l'état & 

des progrès de la culture du giroflier & du 

mufeadier dans nos î les , ainfi que de la ré­

colte des épiceries qui a été faite, année par 

année depuis 1 7 7 8 . On y fuit avec intérêt les 

efforts qu'un zèle auffi ardent qu'éclairé n'a 

ceffé de faire depuis plus de vingt ans dans 

cette branche de l'agriculture qui doit accroître 

dans peu notre commerce ; on y admire les 

vues de feu M. Po ivre , qui conçut dès 115% 

le projet d'établir les arbres à épicerie aux 

îles de France & de B o u r b o n , qui fit d'abord 
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un voyage aux Moluques pour fe procurée 

ces végétaux précieux, dont l'ardeur pour le 

bien , devenue encore plus grande Jorfqu'il fut 

intendant de l'île de F r a n c e , le porta à or­

donner trois voyages fucçelîifs en If68, 1769 

& 1 7 7 1 ; on y apprend que fon projet enfin 

couronné du fucecs', parce que l'exécution en 

avoit été confiée à des hommes qui en fen-

toient tout le prix , procura à l'île de France 

alTez de plants de giroflier & de mufeadice 

des Moluques pour planter en 1769 un beau 

verger de girofliers & une forêt de mufea-

diers , comme M. Poivre l'écrivoit lu i -même 

au mîniftre. On y lit qu'au départ de cet ad-

minifirateur de l'île de France, le 2 0 oclobre 

1 7 7 2 3 il y avoit dans celte île mufeadiers 

& un nombre confidérable de girofliers en 

bon état. Si l'efpoir qu'on conçoit de ce pre­

mier fuccès eft aflbibli par le récit de la perte 

prefque totale de ces arbres due à des caufes 

que l'expofition de cette î l e , les ouragans qui 

en bouleverfent fouvent Ja furface, rendoient 

malheureufement inévitables , on ell bientôt 

rafliiré fur le fort de ces productions, Iorfqu'on 

voit leurs refles échappés à tous les orages, 

confiés aux foins de M. Céré , commandant de 

l'un des quartiers de l'île de France & inten­

dant du Jardin du Roi. Çe vrai citoyen, ami 

A i j 
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de M. Poivre , & qui avoir, comme cet admï-J 

niftrateur, le plus grand defir de faire prof-

pérer les épiceries à l'île de France, s'occupa 

avec tant d'ardeur de leur culture & mit en 

ufage tant de précautions contre les accidens 

qui avoient jufques-là été fi redoutables pour 

ces arbres , qu'il fut en état en 1786 de dis­
tribuer aux habitans des îles de France & de 

Bourbon des plants de girofliers élevés dans 

fes pépinières du Jardin du Roi. Depuis cette 

époque jufqu'en 1783" , M. Céré a diftribué 

aux [cultivateurs de ces deux îles 16,000 plants 

de girofliers provenans de plus de 30,000 

baies récoltées au Jardin du Roi. En 178; , 

cette diflribution a monté à 10,4.16 plants de 

girofliers ; en 1786, les mêmes arbres ont fourni 

plus de 60,000 baies à l'île de France , & plus 

de 24,000 à celle de Bourbon ; enfin, en 1787, 

M. Céré propofoit 3,000 plants de girofliers aux 

habitans de ces îles. Le fuccès de cette cul­

ture pour laquelle on avoit tant à craindre en 

1775" à l'île de France , a été tel qu'en 1786 

M. Céré étoit embarrafie de la grande quantité 

de baies montant à plus de 86,000, produites 

par les 200 girofliers qu'il avoit laifTé en donner, 

& qu'il craignoit que ces femences précieufes ne 

fuflent pe rdues , parce que les habitans de l'île 

de France ne momroient pas pour l'emploi des 
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fruits le même emprefTement que pour les 

plants. Heureufement que les cultivateurs de 

l'île de Bourbon fe font chargés de femer la 

plus grande quantité de ces baies. 

On voit par ces détails, extraits du mémoire 

de M. l'abbé Teflier & de la correfpondance 

de M. Céré , que Pefpoir de feu M. Poivre n'a 

point été t rompé , que la culture des arbres à 

épicerie, & particulièrement du giroflier, eft 

aujourd'hui fort avancée aux îles de France & 

de Bourbon , que cet heureux fuccès eft dû 

au zèle éclairé de M. Céré. M. Poivre , mort 

à Lyon en janvier 1786 , n'a pu jouir que 

d'une partie de ce fuccès ; mais au moins les 

craintes trop fondées qu'il avoit à fon départ 

de l'île de France en octobre 1772 , ont été 

détruites, & il a eu la fatisfadion, fans doute 

bien vive pour un auflî bon citoyen , de fa-

voir que les arbres à épicerie étoient intro­

duits pour toujours dans nos Colonies. 

M. Céré , à qui toute la gloire de ce fuccès 

eft d'autant plus juflement acquife, qu'il a eu 

des obftacles de tous les genres à vaincre , 

ne s'eft pas borné à faire réuffiï cet te précieufe 

culture & à en partager les richeffes avec les 

habitans des îles de France & de Bourbon , il 

a porté fou attention plus loin. Il n'a ceffé , 

depuis 1 7 7 J 1 d'obferver tout ce qui intérelTd 

A iij 
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cette cul ture , fur les arbres du Jardin du Roï 

de l'île de France. Suivant fes obfervations, 

le giroflier dans cette île eft couvert de bon-

tons au mois de janvier ; ces fleurs ne s'épa-

nouiffènt que Iong-tems après ; les baies qui 

leur fuccèdent ne font mûres qu'en décembre ; 

on doit récolter les c loux.de girofles, qui ne 

font que des calices tubulés à quatre dents 

renfermant les pétales & les parties de la fruc­

tification , au moment où la fleur efl prête à 

s'épanouir : les cloux font alors rouges , onc­

t u e u x , très-aromatiques. Il paroît cependant 

qu'aux Moluques on les recueille plus t a r d , 

puifqu'on trouve parmi les doux de j baies de 

girofliers ou antofles. On a cru que les hol -

landois, pour empêcher les doux de germer , 

ont foin de les palier à l'eau bouillante & de 

les expofer enfuite à la fumée. M. Céré r e ­

marque avec raifon que cette pratique enlève 

une partie de l'aromate aux cloux de girofle. 

Quoique les girofliers de l'île de France fuffent 

encore très-jeunes, lorfque-M. Céré a fait ces 

obfervations, il efpéroit que ces arbres r ap ­

porteraient au moins deux livres de cloux par 

p i e d , quantité que l'on compte pour le p ro ­

duit commun de chaque arbre aux Moluques. 

Un giroflier en avoit déjà donné quatre livres 

à l'île de France, & tin au t re , à l'île de Eour-
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bon , en avoit fourni 1 j* liv.; les premiers doux 

que l'on a récoltés étoient petits & maigres, mais 

on conçoit aifément qu'il doit en être du giro­

flier comme de tous les autres arbres j les fleurs 

& les fruits participent néceflairement à la foi-

blefle du végétal. ; 6K lorfqu'il acquiert de l'é­

tendue & de la force, fes produits fuivent cet 

accroiflement. Cette affertion eft aujourd'hui 

une vérité démontrée pour les d o u x de girofle 

de l'île de France ; ils font devenus plus gros 

d'année en année ; nous ferons même obferver 

plus bas qu'o/z en a recueilli dans une de nos 

îles de plus volumineux & de plus beaux 

pour le commerce que ceux des Moluques. 

La culture des arbres à épicerie & du gi­

roflier en particulier n'a point été refferrée dans 

une feule de nos îles, comme les hollandois l'ont 

fait à Amboine. Il femble même que notre 

gouvernement cherche autant à multiplier les 

furfaces qui produiront les végétaux ut i les , 

que la compagnie hollandoife * mis de foin 

à en concentrer les individus dans une feule 

î l e , & à les détruire dans tous les lieux où 

la nature les offroit à l'homme avec fa libéra­

lité ordinaire. Des adminiftrateurs éclairés ont 

tratifporté ces arbres dans l'île de Cayenne dès 

1773 , & ils y font aujourd'hui très-multipliés 

& en très-bon état. On a vu par les détails pré-

A iv 
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cédens tout ce qui efl relatif aux girofliers 

cultivés à l'île de F rance ; j 'ai penfé qu'après 

avoir rapproché ce qu'il y avoit de plus in-

térefîant dans l'hilloire de cette première cul­

ture , il ne le feroit pas moins de faire con-

noître les fuccès obtenus dans l'île de Bourbon 

Si dans celle de Cayenne. Des mémoires par­

ticuliers & une correfpondance étendue adrefTés 

par plufieurs habitans de l'île de Bourbon à 

M . Meflon, ancien commifiaire du roi dans 

nos Colonies de l'Inde , contiennent, fur le 

giroflier cultivé dans cette î l e , des obfervations 

très-intcreflantes. M. Meflon , en me remettant, 

il y a quelques mois , plufieurs livres de cloux 

de girofle de Bourbon pour en faire une ana^ 

lyfe comparée à celle des cloux des Moluques, 

a bien voulu me communiquer fa correfpon­

dance. 

M. Lavoifier avoit été chargé par M. Caflries 

& par M. la Luzerne d'examiner des cloux de 

girofle de Cayenne. Ce favant a bien voulu 

me donner communication de fon travail & 

me permettre d'en faire ufage pour ce mé­

moire. C'elt d'après ces différentes pièces que 

j'entretiendrai aujourd'hui la fociété d'agricul­

ture & le public du produit des girofliers das 

îles de Bourbon & de Cayenne. 

Quoiqu'il y ait chez quelques habitans de 
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Cayenne des girofliers de quinze ans & d e 

plus de 2J pieds de hauteur , on n'a envoyé 

en F rance , au moins d'une manière fuivie, 

des d o u x de girofle de cette Colonie que de­

puis quatre ans. Suivant une note très - bien 

faite & remife à M. la Luzerne en août de 

'cette année par M. Lefcallier, commiffaire or­

donnateur à Cayenne , les girofliers d'où les 

cloux proviennent ont été plantés à diverfes 

époques fur l'habitation du roi la Gabrielle de­

puis 1775) ; il y en a environ y.oco pieds^ 

ils n'ont commencé à donner des fleurs qu'^ 

fept ans. La récolte des c loux, faite en fep-

tembre & octobre 1783' & envoyée au mi -

niflre en 1786 , n'alloit qu'à deux liv. & demie; 

celle de 1786 fut de livres, & celle de 

1787 monta à 273 livres. Cette dernière eût 

été bien plus confidérable, fi dans des vues, 

qu'on r.e faiiioit trop louer , l'adminiflration 

n'avoit pas laiffé fur les arbres une grande 

quantité de fleurs deflinées à donner des baies; 

ces fruits femés produiront des plants qu'on fe 

propofe de diflribuer aux habitans de la C o ­

lonie , comme on l'a fait depuis 1779 à l'île 

de France. On voit déjà par ces détails dans 

quelle progreffîon remarquable le produit des 

girofliers de Cayenne a crû depuis trois ans , 

& ce que celte progreffion promet d'ici à 
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quelques années, Un des arbres les plus chargés 

de fleurs a donné en 1787 y livres 4 onces 

de cloux. Comme la première & la féconde 

année on n'avoit à Cayenne aucune connoif-

fance exacte fur la manière de préparer les 

cloux de girofle, on a pris le parti d'employer 

difîerens procédés qu'on pouvoit foupçonner 

être pratiqués à Ambo ine , & d'après lefquels 

l'examen des cloux ainli diverfement préparés 

devoit faire connoître celui qu'il faudroit pré­

férer pour conferver tout l'aromate à ces bou­

tons de fleurs & les porter avec plus de fruit 

dans le commerce. On a fait fécher une partie 

de ces doux fans aucune préparation prélimi­

naire , foit à l 'ombre , foit au foleil ; on a 

expofé à la fumée de la paille allumée une 

autre portion de cloux de girofle , & on les 

a en fuite deflechés à l 'ombre & au foleil. 

Outre ces quatre premières préparations, on 

a pallié une certaine quantité de cloux dans 

l'eau bouillante, & on en a enfuite féché une 

partie fans autre préparation, à l 'ombre & au 

foleil , & une autre partie a été expofée à la 

fumée avant de les fécher de l'une ou de l'au­

tre manière déjà indiquée. Il efl réfulté de ces 

edais huit échantillons de cloux de girofle di­

verfement préparés , qui ont été envoyés en 

1786 & 1787 à M. Caftries ; ce miniflre les 
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a adreffés à M. Lavoifier , q u i , .après avoir 

confulté les epiciers-droguifl.es les plus habiles 

fur les qualités extérieures & l'afpect marchand 

de ces divers cloux de girofle, les a enfuite 

examinés par la diflillation. Les expériences de 

ce favant ont appris que les cloux cruds fim-

plement féchés au foleil, étoient de la meil­

leure qualité; que ceux qui n'avoient été que 

.féchés à l ' ombre , fans aucune autre prépara­

tion , tenoient le fécond rang ; que ceux qui 

avoient été fumés & féchés au foleil appro-

choient le plus des deux premiers ; enfin, que 

ceux qu'on avoit échaudés s'éloignoient beau-

Coup de la qualité des premiers. D'après ces 

effais , dont le miniflre donna communication 

aux adminiflrateurs de Cayenne , la récolte de 

1787 a été Amplement féchée au foleil ou à 

l 'ombre, fans aucune préparation préliminaire, 

puifqu'il étoit p rouvé , comme l'obferve trcs-

judicieufement M. Lefcallier, que Pexpofition 

à la fumée, qu'on croit être la pratique em­

ployée à Amboine , ne produit aucun effet 

utile fur les c loux, & que l'action de l'eau 

bouillante, quelque courte qu'elle foit , en al­

tère toujours la qualité. Des échantillons fuf-

fifans de cette récolte de 1787 ont été remis 

par M, la Luzerne à M. Lavoifier, qui avoit 

déjà examiné ceux des récoltes de 1785* & de 
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1786. Cet académicien a mis à l'examen dtf 

Ce girofle la même attention qu'aux précédens, 

& toutes fes expériences ont prouvé que cet 

aromate avoit une qualité égale à celle du gi­

rofle de Hollande. Pour donner ici une idée 

des procédés employés par M. Lavoifier dans 

cette analyfe du girofle de Cayenne de trois 

récoltes fuccefllves , nous dirons qu'ils ont été 

beaucoup plus variés & plus multipliés qu'on 

ne l'a fait jufqu'actuellement. L'application de 

l'alcohol & la préparation des liqueurs, la dif-

lillation de l'huile eflentielle ou volatile , la 

deflruflion de l'odeur par l'acide muriatique 

oxigéné, répétées fur les différens efTais de gi» 

rofle de Cayenne & fur celui de Hol l ande , 

ont porté dans cette analyfe une précifion qui 

n'avoit pas exiflé jufqu'ici dans ces fortes 

d'examens ; c'eft dans les détails de ces r e ­

cherches que M. Lavoifier a fait une obfer-

vation que nous ne devons pas pafier fous 

fîlence. En général les cloux qui ont perdu 

leurfufï ou leur tête donnent , à quantité égale , 

plus d'huile volatile que ceux qui la confer-

v e n t , parce que les pétales & les étamiues qui 

forment cette tête ne contiennent point ce 

principe qui n'exifle que dans l'épaifleur des 

tuniques du calice. C'eft fans doute pour cela 

que dans les premiers efTais du girofle de nos 
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Colonies , qui confervent tous leurs têtes , 

on a généralement trouvé moins d'huile effen-

tielle que dans ceux de Hol lande , qui font 

prefque tous fans tête. 

Comparons actuellement les faits que nous 

avons pu recueillir fur le girofle de l'île de 

Bourbon à ceux qui viennent d'être expofés 

fur le girofle de Cayenne. Deux habitans-cul­

tivateurs de Bourbon , dont la correfpondance 

nous a été communiquée par M. Meffon, nous 

fourniront les détails que nous allons donner 

fur cet objet. M. Hube r t , dont les lumières 

veillent fur la culture du nouveau quartier de 

S. Jofeph de l'île de Bourbon , qu'on a nommé 

les Nouvelles Moluques, & dont le zèle & 

les foins pour la culture du girofle en parti­

culier font t e l s , qu'à lui feul il a demandé & 

femé, en 1786, 4,0/0 baies de girofliers, fui-

vant l'état imprimé de M. C é r é , marque à 

M. Meflon , dans une lettre du 24. avril de 

cette année, qu'il prend pour fa plantation de 

girofliers autant de précautions que s'il n'avoit 

qu'un arbre. Ces foins ne font pas fi coûteux 

qu'on pourroit l'imaginer. M. Hubert met à 

chaque giroflier quatre tuteurs de t rès-gros 

bambou qu'il lie enfemble & avec l'arbre ; avec 

cet appui , les plus forts ouragans ne peuvent 
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(a) M . H u b e r t réunit auiïi à la c u l t u r e , i ° . des 

muicad ie r s , qui lui donnent toujours du fruit depuis 

que les individus mâles fleuriffent; z°. du mangouf-

îan , dont les amandes ont déjà pouffé chez, lu i , & 

qui lui donnent du fruit deux fois par a n ; 3 0 . DU 

cacao : IL en eipéroit i , i c o livres à la récolte p r o ­

chaine. 

brifer que les branches , & jamais abattre NI 

déraciner les arbres ; le mal produit par les 

branches E U réparé en quelques mois. Son 

plus beau giroflier lui donne actuellement plus 

de livres de d o u x , & il en efpéroit, à la 

date de fa k -n r e , 12 à if,ooo baies (a). 

M. le Comte j, ancien chirurgien des hôpitaux 

de l'île de France & de l'île de B o u r b o n , 

uniquement occupé de la culture dans cette 

dernière île depuis plufieurs années, a envoyé 

cette année à M. Mellon différais échantillons 

de doux de girofle qu'il a récoltés fur fon ha­

bitation , & qui m'ont été remis ; cet envoi 

cfl accompagné d'une lettre dans laquelle M. 

le Comte donne 3 fur la récolte & la deflîca-

tion du girofle à l'Ile de Bourbon , des o b -

fervations intéreffantes dont nous expoferons 

ici le précis. 

L'habitation cultivée par M. le Comte efl 
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fituée au quartier S. Denis , le plus fec de 

l'île & le plus expofé au vent. Les arbres qui 

ont fourni le girofle de cet &ivoi font créoles 

ou proviennent de baies femées par le culti­

vateur , & fourniffent des fleurs pour la pre­

mière fois ; les cloux cueillis fur ces arbres 

créoles en novembre , décembre 1787, & jan­

vier 1788, font plus beaux que ceux que don­

nent pour la première fo's les plants apportés 

des Moluques, quoiqu'ils foient bien loin de 

ceux qu'ils produiront dans quelques années 

par le volume & par l'épaiffeur, ils font plus 

aromatiques & contiennent , fuivant M. le 

C o m t e , plus d'huile eflentielle que ceux des 

Moluques qui font dans le commerce , & qui , 

comme on fait , ont été gardés dans les ma-

gafins de la compagnie bollandoife avant d'être 

vendus. L'huile qu'ils fourniflent eft auffi plus 

claire & plus fluide que celle du girofle des 

Moluques. 

M. le 'Comte a fait, fur les fleurs des jeunes 

girofliers créoles, une obfervation remarquable 

qui lui eft commune avec M. Hubert. Outre 

la petiffe des fleurs qu'ils produifent, la plu­

part de celles - ci ne donnent point de fruit. 

A peine fur cent cloux y en a-t-il un ou deux 

qui fe convertiffent en baies fertiles, prefque 

tous coulent; les petits avortent immédiate-
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nient après la floraifon ; le defféchement qu'é­

prouvent les pétales & les organes de la fruc­

tification , t rop foibles pour fe reproduire dans 

la graine, évapore toute leur partie aromatique : 

c'eft pour cela qu'il efl nécefiaire de cueillir 

ces fleurs avant l'épanouiffement des pétales , 

fans cela l'huile efîentielle, trop légère, trop 

volati le, fe diiïipe toute entière & ne laifîe 

pas même le réfidu réfineux que l'on obferve 

dans les cloux gardés depuis long- tems. Par 

cette précaution, les pétales refterrés en bou­

ton , couvrent entièrement l'intérieur des ca­

lices qui recèlent l'huile aromatique. Si l'on 

réunit cette obfervation à celle de M. Huber t , 

qui a remarqué que les boutons à fleurs du 

giroflier qui doivent devenir des baies fertiles 

font plus g r o s , plus renflés & plus nourris 

que ceux des fleurs ftériles, on concevra pour­

quoi les cloux des premières années font peti ts , 

& comment ils augmentent avec l'âge des ar­

bres . Toutes les perfonnes qui ont fuivi la cul­

ture du giroflier dans nos différentes poiTefîions 

de l'Afrique & de l'Amérique où cet arbre a 

été tranfporté, s'accordent à dire qu'il n'efl: en 

plein rapport qu'à l'âge de huit ou dix ans. 

Quant à la déification des cloux, M. le Comte 

croit que R u m p h e , ainfî que tous ceux qui l'ont 

fuiyi, fe font trompés ou ont voulu nous trom­

per 
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per en difant que dans les Colonies hollan-

doifes on expofe à la fumée, fur des claies, 

les doux couverts de feuilles , avant de les 

faire fécher au foleil ; que cette opération , qu'il 

a eflayée bien des fois, donne aux doux une 

odeur déteftable; qu'il eft conféquernment im-

pofîîble qu'on mette ce procédé en pratique; 

que la couleur brune des calices féchés en a 

impolé. Il a reconnu que ces boutons de fleurs 

demandoient pour être bien deiïechcs, abfo-

lument la même méthode que les plantes & 

toutes les parties des plantes aromatiques y 

c ' e f l - à -d i re , la plus prompte. M. le Comte 

décrit enfuite avec foin les changemens qui 

arrivent aux doux pendant la defficatioa. L O R S ­

qu'on expofe le clou au foleil immédiatement 

après l'avoir cueilli, fa couleur rouge difpa-

roît au bout de quelques heures ; bientôt il 

fe ride comme s'il avoit été cuit dans l'eau, il 

prend une nuance brune très-claire ou tanée 

qui patTe peu à peu au brun plus foncé ; t n 

l'examinant alors avec foin & de près , on 

trouve fa furface parfemée de petits points 

briKans , reconnoiiTable pour une réfine ou 

une huile elTentielle épaiiTc. A cette époque 

de la déification, M. le Comte a foin de cou­

vrir les doux d'une toile légère pour conferver 

la belle couleur rouffe qu'il a acquife; nous ob« 

Tome n i , B 
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ferverons cependant qu'il paraît néce flaire de 

pouffer un peu plus loin la déification ; car 

la couleur recherchée par M. le Comte a déjà 

plulieurs fois été pour les drogtiiftes qui ont 

examiné les diflérens girofles de no-s Colonies, 

un ligne de réprobation , & l'on aime dans le 

commerce un clou plus foncé. Si le teins ell 

beau , cinq à fix jours fuffifent pour cette def-

fication : les cloux perdent les deux tiers de 

leur poids. Dans un lieu couvert & à l 'ombre, 

quoique bien aéré, cette opération eft beau­

coup plus longue, le clou perd plus de fou 

poids , il devient d'un brun foncé & prefqtie 

no i r , plulieurs même s'altèrent entièrement & 

prennent une couleur blanchâtre qui annonce 

cette altération. La perte confidérable du poids 

par,la dcflîcation prouve , comme le remarque 

M. le Comte, que le bouton du giroflier contient 

une grande quantité d'eau; aufll les cloux laif-

fés en tas après leur récolte éprouvent-ils une 

fermentation qui en détruit l'aromate & qui les 

rend noirs & comme brûlés. M. le Comte a 

fait fécher des cloux à un feu clair j & il a eu 

un fucecs à peu près égal. Il a envoyé dans 

des paquets particuliers des cloux cueillis fur 

des branches cafl'ics par le vent avant la flo-

raifon ce tombés par l'effet des pluies. Ce cul­

tivateur demande li l'on ne pourroit pas tirer. 
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parti de ces doux & les employer pour la 

cuifine. Ils nous ont paru avoir une qualité 

aromatique très - agréable , plus fine 8c plus 

• douce que celle des d o u x de groffeur ordi­

naire; mais l'habitude & les préjugés s'oppo--

feront vraifemblabldment long-tems à ce qu'ils 

foient ellimcs dans le commerce , ou en di­

minueront au moins beaucoup le prix. Malgré 

ce la , il efl utile de les offrir toujours, puif-

qu'à quelque prix qu'ils foient mis , il y aura 

pour les cultivateurs de l'île de France & rie! 

l'ile de Bourbon l'avantage de ne pas perdre 

la quantité de boutons que les ouragans & les 

pluies abattent des girofliers fou vent trop charges' 

de fleurs. D'ailleurs, comme l'obferve très-judi-» 

cieufement M. le Comte , fi l'on eltimoit les petits 

doux dontil eflqueflion, on pourrait cueillir les 

pins minces à la première époque de lafloraifonj 

on préviendroit par-là leur chu te , & les bor* 

tons reliés fur les arbres n'en acquerraient que 

plus de grofTeur & de qualité.' 

Telles font les obfervations des cultivateurs 

de l'île de Bourbon, qui annoncent des lumières 

étendues dans leurs auteurs & un zèle utile au 

bien de la Colonie. Paffons aétuellemejit' au 

détail de nos recherches fur le girofle de cetta 

île. 

Ce n'efl point une analyfe chimique exaéJa 

E*ij 
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que je dois offrir ici ; l'objet qu'on fe propofe 

dans l'examen d'une marchandife , eft la re­

cherche des propriétés qui la rendent utile 

dans les ar t s ; ainfi, j'infillerai particulièrement 

fur ces propriétés , & je n'y ajouterai que quel­

ques traits rie l'analyfe exacte qui peuvent jetter 

du jour fur la qualité • aromatique de cette 

fubflance. 

Les cloux de girofle de l'île de Bourbon 

qui m'ont été remis , ont une couleur brune 

moins foncée que ceux des Moluques ; ils font 

auffi longs , mais un peu moins gros ; leur 

forme n'eu pas non plus exactement la même; 

le tube du calice des cloux de Bourbon eft 

prefque cylindrique ; celui des cloux des Mo­

luques eft comprimé fans doute par la pref-

fîon qu'ils ont éprouvée dans les magafins. 

L 'odeur , autant que nos fens peuvent en ju­

ger , eil la même ; on trouve cependant quel­

que chofe de plus fin dans les cloux de Bour­

bon ; ils offrent dans leur caffure la même 

quantité de points brillans & réfineux ; leur 

pefanteur abfolue eft un peu moindre que 

celle des cloux hollandois, puifqu'il en faut 

392 pour faire une o n c e , tandis que 3j'2 de 

cuix-ci fuffifent. En les difféquant avec foin, on 

trouve dans leur intérieur le paquet d'étamines 

jîombreufes & le piflil jouiflant encore de leur 
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forme, d'une couleur blanche & d'un certain 

degré de flexibilité ; ces organes de la fruc­

tification font recouverts de quatre pétales 

roulés en calote & adhérens au - dcffous des 

dents du calice ; l'ovaire ou le germe eft in­

forme , petit & peu reconnoiflable, il femble 

même n'appartenir qu'à la maffe du récepta­

cle , & toute la capacité intérieure de la fleui 

eft très-refferrée. Au contraire, le clou des 

Moluques eft renflé ; on y voit l'ovaire allongé 

& ovale ; les étamines & le piflil , ainfi que 

les pétales, font prefque toujours tombés , ou 

s'il en refle quelques veltiges, ils font defTé-

chés , comme brûlés , & fe réduifent en pouf-

fière par le moindre frottement. 

En pilant les cloux de l'île de Bourbon dans 

un mortier de fer, ils ont formé une pâte graffe 

& huileufe comme ceux de Hollande. 

Les poudres , les pommades odorantes 8c 

les liqueurs aromatiques qui ont été préparées, 

avec le girofle de l'île de Bourbon , ont paru 

avoir abfolument les mêmes qualités que celles 

que l'on avoit faites avec le girofle de Hol­

lande, à égale quautiré. L'épreuve de la def-

trudion de l'odeur par l'acide muriatique oxî-

géné a réuffi fur l'un de la même manière que 

fur l'autre ; il a fallu la même quantité de cet 

acide poui détruire l'odeur, du girofle d«s 

B iij 
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Bouibon que pour anéantir celle d'une égale 

quantité de girofle des Moluques. Mais, comme 

Ta U'ès-bien obfervé M. Lavoifier, ces expé­

riences laiflent toujours quelque incertitude , 

êjc c'efl fur la qrantité d'huile eflentielle ou 

volatile qu'on doit fixer plus particulièrement 

ion jugement , aufîî c'eil à cette expériencs 

que nous avons apporté plus d'attention. 

Une livre de doux de girofle de Bourbon 

diflillés après les avoir triturés & laiiTé macé­

rer dans I 5 livres d 'eau, a donné 2 onces % 

gros d'huile effentielle ; i livre de d o u x des 

Moluques en a fourni par le même procédé 2 

onces I gros 24. grains. Outre cette quantité 

plus grande, l'huile effentielle du girofle de 

Bourbon étoit d'une couleur plus claire que 

celle du girofle hollandois; l 'odeur, également 

for te , a quelque chofe de plus fin & de plus 

fuave dans celle de notre Colonie ; cette der­

r i è r e huile eft un peu plus légère que celle 

du girofle des Moluques ; cette légèreté va à 

quelques grains par once. Ces expériences fuf-

iifent pour prononcer que le girofle de Bour­

bon eft au moins d'une qualité égale à celui 

des hollandois, par rapport à la quantité de 

matière aromatique qu'il contient ; il devrait 

donc être porté au même prix dans le com­

M E R C E > s'il avoit K groffeuv: & la forme A% 
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celui des ftioluques. Ces qualités apparentes 

qui font le mérite commercial de celte dén­

i é e , distingueront ce girofle d'ici à peu d'an­

nées , & il elt même permis d'efpérer qu'elles-

furpalTeront celles du girofle hollandois. On 

a vu que la récolte faite à Cayenne eu 1787 

offre déjà une partie de doux fupérieurs à ceux 

des Moluques. 

Les cultivateurs de nos différentes Cqlonies 

doivent donc redoubler d'ardeur & d'efpoir ; 

le vœu du fondateur de cette utile culture elt 

rempli au-delà de fon efpérance. La France re­

tirera bientôt de fes poffcffions dans l'Afrique 

& dans l'Amérique une affez grande quantité 

de cette précieufe denrée pour en approvi-

fionner fon commerce, & elle touche prefque 

au moment de pouvoir la porter chez les na­

tions éloignées qui en font une fi grande con-

fommation. Quand ce commerce n'ofTriroit 

pas pour nous le même avantage qu'il a offert 

à la Hollande, parce que les hollandois baif-

feront fins doute le prix du girofle à mefure 

«que nos récoltes deviendront plus abondantes, 

cette feule diminution de prix feroit un grand 

bien ; & fi l'augmentation des autres épiceries 

que les hollandois pofsèdent encore prefque 

exclufivement, les indemnife en partie de cette 

pe r t e , nous avons encore l'efpérance de ren-

B iy 
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E X T R A I T 

De la trente-cinquième Uvraifon de l'En­

cyclopédie par ordre de matières , con­

tenant la féconde partie du tome 11 de 

la Chimie j 

Par M. H A S S E N F K A T Z . 

C > E volume eft, comme celui qui l'a pré­

cédé , compofé de la chimie , de la métal­

lurgie & de la pharmacie ; la première partie 

elt rédigée par ,M. Morveau , la féconde 

par M. Duhamel , & la troifième par M. 

Chauiïier. ' 

On peut divifer ce volume, par rapport à 

la chimie, en deux parties bien difiinétes ; la, 

première , commencée à l'époque où M. Mor­

veau , entièrement occupé de raflembler les 

matériaux néceffaires pour écrire l'hiftoire Se 

les progrès de la feience, s'étoit depuis long-

tems déterminé à ne point quitter la ville de 

Dijon , Se où il ne communiquoit avec les 

die bientôt cette indemnité nuHe pour eux ^ 

en continuant à cultiver le mufcadier & le 

le cannellier, qui commencent à être natura-

lifés dans plufieurs de nos Colonies. 
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favans que par les ouvrages qu'ils publioient 

& par les correfpondances qu'il avoit avec 

eux; & la féconde, à l'époque où il vint dans 

la capitale. 

Tout ce que M. Morveau a fait imprimer 

dans la première partie porte le caractère 

du doute dans lequel il fîottoit fur l'adoption 

du fyllême des phlogifticiens ou de la doc­

trine des anti - phlogifticiens ; tous les phéno­

mènes y font expliqués d'après les deux ma­

nières. 

Cette partie a été extraite par M. HatTenfratz ; 

elle comprend les m o t s , 

Acidifïable. 

Acidifiant. 

Acidifié. 

Acidification.' 

Acidulé. 

Acidum pingue , caujlicum. 

A C I E R . 

Action. 

Adeptes. 

A D H É K E N C E , 

A D H É S I O N . 

Adipeux. 

Adjuvant. 

Adouciffemenr, 
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Adultération. 
JEs u(lum. 
A F F I N A G E . 

A F F I N I T É . 

Affion. 
Afformage. 
Affrangi. 
Affros. 
Affufion. 
Affragor. 
Affrob. 
Agallochum. 
Agar. 
Agaric. 
Agate. 
Agenr. 
Aglutinans. 
Aglutinatifs. 
Agrégats. 
Agrégé. 
Agrégation. 
Agnus cailus, 
Agripaupe. 
Ahius. 
Ahufal. 
Aigle. 
Aigre. 
Aigrelet* 
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Aigreur. 

Aigremoine. 

Ail. 

Aimant. 

Aimant arfenîcal. 

Aimant aurai. 

La feconde pa r t i e , imprimée depuis le 

voyage de. M. Morveau à Paris, eft entière­

ment écrite d'après- les principes des anti-

phlogidiciens , que ce favant paroît avoir 

adoptés. 

A la tête de cette partie , qui ne contient 

que le mot air, & qui a été extraite par M. 

Seguin , M. Morveau a fait imprimer un aver-

titfement dans lequel il développe les raifons 

qui l'ont conduit & déterminé à changer de 

langage. 

Des quarante-huit mots contenus dans la 

première partie , on a cru ne devoir faire 

l'extrait que des quatre principaux & des qua­

tre plus faillans, fa voir, l 'acier, l'adhérence», 

l'affinage & l'affinité. 

En général les perfonnes qui étudient la 

chimie trouveront dans ce Dictionnaire de 

M. Morveau une choTe précieufe pour la 

feience , c'eft Thifloire de la chimie & [de 

fes psogrès chez tons lés peuples de l'Eu-
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rope. On doit au zèle infatigable de -MV 

]\ oiveau des extraits précieux d'articles écrits 

dans différentes langues qui auraient été entiè­

rement perdus pour les françois, fi ce favant 

ne les eut rafïemblés pour en enrichir fa pa-

'trie. 

A C R E K. 

Arifiote, Pl ine , Agricola", Becchcr ont r e ­

gardé l'acier comme l'ouvrage du feu, comme 

le réfnltat d'une purification occafionnée par 

Cet élément, ainfi comme un fer plus parfait 

que le fer. 

Réaumur a déduit de fes nombreufes expé­

riences fur la converfion du fer en acier, que 

l'acier étoit le réfultat d'une combinaifon du 

fer avec des parties falines & fulfureufes, & 

qu'il étoit un état moyen entre le fer fondu 

& le fer forgé. 

S tha l , Hencke l , Newmanu , Cramer , Gel-

lerc, Buquetj Rinnmann, Macquer , &c. ont 

regardé l'acier comme un fer plus pur com­

biné avec du phlogifiique. 

Bergman a déduit de fes expériences, que 

l'acier étoit une combinaifon de fer, de phlo-

gitlique, de calorique & de plombagine, 8c 

que l'acier étoit un état moyen entre le f«ï 

& la fonte. 
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(a) Mais M. Lavoifier a changé d'opinion depuis 

les belles expériences de MM. Monge , Vandermondfi 

& Benholiet , 

. Buffbn, enfuite Grignon , ont avancé que 

l'acier étoit une combinaifon de fer & de fubf-

tance du feu. 
v M. Lavoifier a regardé l'acier, & particu­

lièrement la t rempe, comme une combinaifon 

du fer avec l'oxigène (a). 

M. Morveau, après avoir expofé l'opinion 

de tous ces favans fur la compofition de l'a­

cier, rapporte un grand nombre d'expériences 

faites par Bergman , Rinnmann & quelques 

autres, ainfi que celles qu'il a faites lui-même 

fur les modifications particulières du fer. 

Après avoir comparé ces expériences en-

femble, M. Morveau conclut « que l'acier, 

» de quelque manière qu'il foit formé , n'eft 

» que du fer qui s'approche du fer dud i le , 

» parce que la terre martiale y efl plus exempte 

» de parties hétérogènes, & finon plus par-

» faitement , du moins plus complettement 

" métalliféeque dans la fonte; qui s'en éloigne, 

» parce qu'il admet dans fa compofition une 

» quantité fenfible de plombagine ; que l'acier 

a> s'approche de la fonte même encore plus 

« que du fer dudi le , à caufe de la préfence 
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3 3 de ce fûufre méphitique ; qu'il ne diffère 

« guère de la fonte grife, qu'en ce que' ce 

AS foufre efl beaucoup plus abondant dans 

A, celle-ci; qu'il s'éloigne davantage de la fonte 

33 b lanche, parce que celle-là recèle des par­

AS ties terreufes non métallifées ou même étran-

33 gères qui peuvent en être féparées par une 

33 féconde fufîon tranquille, en vaiffeaux clos 

33 & fans addition ; que le paffage de la fonte 

33 à l'état d'acier fe fait ainfi dans tous les cas 

ai par dépuration du fer 8c fouftradion de l'excès 

33 de plombagine ; que la converfion du fer en 

33 acier s'opère principalement parce qu'il s'y 

3 3 forme ou qu'il reçoit une quantité fenfible de 

33 plombagine; que la chaleur n'influe d'abord 

33 dans ces changemens qu'en produifant & 

» entretenant la fluidité , fans laquelle il ne 

33 fe fait point de combinaifon ; que la com­

AS pofition qui conflitue l'acier peut très-bien 

» par fon affinité propre fixer une plus grande 

33 quantité de matière de la chaleur ; en un 

» m o t , que les propriétés générales de l'acier 

33 dépendent d'une jufie dofe de fes principes, 

33 comme les différentes qualités des aciers 

33 dépendent des accidens qui en varient les 

33 proportions 3 3 . 

Comme M, Moryeau a imprimé cet ar­

ticle long-tems avant que MM. Vandermonde, 
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Monge & Berthollet aient publié leurs belles 

expériences fur Yacïéradon , il n'a pu les join­

dre à celles de Bergman , Rinnmann & des 

autres favans. 

En général les réfultats des expériences des 

trois académiciens françois conduifent à cette 

conclufion , que la fonte eft une combiuaifon 

de fer , d'oxigène & de carbone, l'acier, une 

combinaifon de fer & de carbone, & le fer doux 

& maléable , lorfqu'il eft bien pur , n'eft que du 

fer; que les différences entre les aciers, lorf-

qu'ils font faits avec du fer p u r , dépendent 

des proportions de carbone ; enfin , ce qui 

ajoute à \a. théorie du célèbre Bergman & à 

la conclufion dé M. Morveau, que la plom­

bagine eft un carbure de fer ou une combi­

naifon de carbone & de fer. 

A D H É R E N C E , A D H É S I O N . 

M. Morveau définit ces deux mots ; Y ad' 

héfiori, comme la force qui oppofe actuelle­

ment une certaine rcfiflance à la défunion de 

deux corps ou des parties d'un même corps ; 

& l'adhérence, la faculté qu'il importe fouvent 

de connoître & d'eflimer avant qu'elle ait pro­

duit fou effet-

Il y a deux opinions différentes fur YadAé-
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L'argent ' 4-29 

L'étain 418 

L e plomb 397 

L e bifmuth 3 7 A 

L e zinc 204. 

L e cuivre 142 

L'antimoine 1 2 5 

Le fer. n y -

L e cobalt • • 8 

D e ces expériences , M. Morveau croit 

pouvoir 

Jîon;} les u n s , Bernouilli, la Grange, Cigna, 

regardent fon efFet comme occafionné par la 

prefïïon de ratmofphère; & le dodeur Taylor , 

comme une force qui peut être déterminée par 

le poids qu'il faut ajouter pour féparer deux 

furfaces. 

M. Morveau a recueilli toutes les expé­

riences qui ont été faites pour réfoudre cette 

queflion, & il en a fait un grand nombre de 

nouvelles qu'il a ajoutées. Les expériences 

de M. Morveau ont été faites avec des pla­

ques rondes de différens métaux d'un pouce 

de diamètre. Il a elTayé leur adhérence au 

mercure d'après les principes du docteur Tay­

lo r , & il a trouvé que 

L'or adhère au merc. avec une force de 4.46 gra. 
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pouvoir en déduire que l'adhéfion des corps 

aux liquides eft en raifon de leur affinité rie 

difiblution. 

M. Achard à fait, une quantité innombrable 

d'expériences de la même efpèce. Il a d'abord 

cherché la force d'adhéfion de l'eau au verre 

à différentes températures , & il a remarqué 

que l'adhéfion étoit en raifon inverfe de la 

température» 

M. Achard a fait enfuite des expériences 

fur l'adhéfion du verre de différens diamètres 

à plufieurs liquides, & fur l'adhéfion de vingt 

fubftances différentes avec vingt liquides. Tous 

ces réfultats, à quelques petites anomalies près t 

paroiffent s'accorder allez bien avec la fup-

pofition de M. Morveau , que l'adhéfion eft 

en raifon de l'affinité de difiblution. 

M. Morveau a rapporté toutes ces expé-i-

riences dans trois tableaux, de manière que 

l'on peut en faifir l'enfemblé avec facilité* 

M. Achard a employé les acides nitrique, 

muriatique & fulfurique dans le ndmbre de 

fes liquides ; de la pierre calcaire & quelques 

métaux dans le nombre de fes folides; mais il 

n'a pu donner les réfultats d'adhéfion des fo­

lides facilement folubles dans les liquides,' 

comme la pierre calcaire dans les acides, &c. 

Tome FIL G 
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qui Jaiffe quelques places à remplir dans le 

tableau. 

Les expériences des folides facilement fo-

lubles étant abfolument néceffaires pour vérifier 

l'opinion de M. Morveau, ce favant a cru de­

voir les répéter lui-même, & il a trouvé que 

l'adhéfion de la pierre calcaire à l'eau étant 100, 

celle de la même pierre à l'acide fulfurique étoit 

99, à l'acide nitrique97, à l'acide acéteux$i8; mais 

cette adhéfion dans les trois dernières expériences 

étoit diminuée par le dégagement des bulles 

d'air pendant l'action des acides fur le marbre. 

M. Morveau a cherché à déterminer cette force 

de foulèvement en chargeant fucceffivement 

le morceau de marbre , & il employa ainfi 

jufqu'à 4.5* grains, ce qui lui fit croire que la 

force d'adhéfion du verre à l'acide nitrique 

étoit de i<58 grains au lieu de 577. 

M. Morveau trouve dans les tableaux des 

expériences de M. Achard que le fulfate de 

chaux a plus d'adhéfion avec l'acide fulfurique 

qu'avec aucun des autres acides. Il eft fâcheux 

que les expériences fur ces compofés n'aient 

pas été plus fuivies , parce qu'elles auroient 

pu répandre quelques lumières fur l'opinion 

de M. Morveau. 

M. du Tour a fait, après les expériences de 

M. Morveau & de M. A c h a r d , des expé-
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riences analogues pour vérifier l'opinion du 

docteur Taylor fur l'adhéfion. La plupart de 

ces expériences ont été faites par immerfion, 

c'ell-à-dîre, en plongeant un corps eu équi-

liére & déterminant la force avec laquelle il 

tente à s'enfoncer. 

AT. du Tour a déduit de fes expériences, im­

primées dans le Journal de Phyfique , tomes 

XV, XVJ & X I X , que la méthode indiquée 

par le docteur Taylor pour déterminer l'adhé­

FION n'eu applicable que lorfque les corps fo­

ndes ne font point mouillés par les liquides. 

Il penfe, i ° . qu'il y a inégalité dans les r é ­

futais ; 2 ° . que la prefiîon de l'atmofphère y 

exerce une action fenfible ; 3 0 . que lorfque le 

folide mouille , ce n'cfl point la cobéfion du 

folide au liquide qui ell mefurée , mais la 

cohéfion dans les parties même du liquide. 

"M. Befile eft de cette dernière opinion. 

M. Morveau examine les raifons d'après 

lefquelles M. du Tour fait ces trois objeélions 

à la méthode-du docteur Taylor ; il combat , 

il développe & explique la caufe des anoma­

lies qui fe trouvent dans ces expériences , Se 

conclut que ces anomalies même prouvent que 

la loi de l'adhéfion eft générale Se confiante, 

& que jufqu'à préfent l'examen fcrupuleux de 

du Tour n'a fait qu'ajouter aux preuves de 

C ij 
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cette vérité & fournir de nouvelles vues, foit 

pour y ramener les phénomènes qui s'en écar­

tent , foit pour en déduire la théorie de l'ad-

héfion en raifon de l'affinité de difToIution. 

M. du Tour établit l'effet fenfible de la pref-

fion de l'atmofphère fur cette expérience & 

beaucoup d'autres analogues. « Un difque de 

» glace de 12 lignes de diamètre, percé au 

J3 milieu d'un trou de 7 ; l ignes, adhère à 

» l'eau avec une force de 33 grains ; fi l'on 

» couvre la partie vide ou qu'on colle fur 

» cette couronne un difque plein de mêma 

53 diamètre, la réfiflance à- la féparation fera 

« de 4.8 grains, c ' e n - à - d i r e , qu'elle exigera 

35 absolument le même effort que le difque 

31 plein ». 

Mais M. Morveau prouve que dans ce 

cas & dans les femblables les verres taillés en 

couronne ont de plus que le difque plein, un 

bord intérieur circulaire qui attire l'eau -& au­

quel .le fluide adhère par la même raifon & 

de la même manière qu'au bord extérieur. 

Lorfqu'on foulcve cette couronne & que la 

colonne d'air intérieure n'a pas de communi­

cation avec l 'atmofphère, il fe fait un "vide 

dans l'intérieur qui doit contribuer à foulever 

. l'eau & augmenter la force d'adhéfion. 

M. Morveau examine les expériences da 
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M. du Tour relativement à la troifième objec­

tion , ainfi que celles de M . Achard , & il 

finit par conclure, CE que la méthode du doc-

» teur Taylor eft exacte; que la force qu'elle 

» mefure eft véritablement l'adhéfion, & une 

S» adnélion indépendante de toute preflion de 

» Fait ; qu'elle donne une évaluation rigou-

33 reufe ou abfolue toutes les fois que le fo-

33 lide ne refie pas mouillé ; que lors même 

23 que l'adhérence du fluide AU folide l'emporte 

33 fur la cohérence des parties du fluide, pourvu 

33 que celle-ci ne foit pas trcs-foîble, les ré-

33 fultats de l'expérience participent tellement 

•> de la force d'adhéfion, qu'ils peuvent être 

3) confidérés comme des rapports très-rappro-

33 chés de l'intenfité de cette puiflance ; que 

33 ces rapports peuvent être déterminés même 

3) avec des fluides qui diffolvent des folides, 

3> foit par l'application des FIRRFACES, foit par 

33 l'immerfion fpontanée des Cylindres à la 

33 manière de M . du T o u r , qui paroît devoir 

>3 laiffer moins de prife à l'action répulfive des 

s» gaz ; que cette puiffànce ne peut varier qu*erc 

» raifon des points de contact & de l'aptitude 

33 des figures des parties élémentaires à en 

33 augmenter ou diminuer la fomme ; enfin, 

» que tous ces effets procédant de l'attraction 

M prochaine, dépendant manifeftement de k 

C IIJ 
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33 même calife qui produit les affinités , cor-

3 > refpondant déjà fenfiblement aux affinités, 

33 leur obfervation peut nous conduire à corn-

33 parer , à exprimer en nombre les rapports, 

s i d'affinités s a . 

A F F I N A G E . 

Ce mot eft riivifé en deux part ies; Ja pre­

m i è r e , traitée par M, Morveau, a pour ob­

jet toutes les manières connues d'affiner ou de 

purifier l'or & l'argent combinés avec diffé­

rentes bafes ; la féconde eft écrite par M. Du­

hamel , & contient les procédés que l'on fuit 

en grand pour l'affinage. 

Il paro î t , d'après le rapport de Tite-Live, 

que l'affinage par le feu -étoit connu fous le 

confulat de L, Lentulus & de P. Vilius, i£9 

ans avant J . C. Diodore de Sicile , Strabort 

& Pline parlent de l'affinage par le feu. 

M. Morveau examine les affinages avec le 

plomb , l'étain , le cobal t , l'arfenic, le nickel, 

]e bifmuth f Je z inc , l'antimoine f le nitre & 

le foufre. De tous ces affinages , celui par le 

ibufre, qui étoit connu des anciens, eft peut-

être trop négligé de nos jours. Il feroit inté-

refïànt pour les progrès de la métallurgie, que 

quelques chimifles habiles s'occupafTent de 
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l'affinage en grand par le foutre & puffent en 

déterminer l'ufage. 

M. Duhamel remplit fon article avec un 

mémoire qu'il a lu à l'académie royale des 

fciences, fur la féparation de l'argent du cui­

vre par le p l o m b , dans lequel il préfente un 

enfemble des opérations avantageuses qui font 

en ufage dans plufieurs fonderies d'Allemagne. 

M. Duhamel dit auffi quelque chofe des p ro ­

cédés employés à PouIIaouen pour coupeller 

le plomb tenant argent. 

A F F I N I T É . 

On entend par affinité la force avec laquelle 

les molécules des corps tendent à s'unir. 

Cette découverte eft une des plus belles que 

l'on ait faite en chimie, c'eft à elle que nous 

devons en grande partie les progrès de cette 

fcience. Barchufen fut le premier qui a eu 

le courage d'en par ler , & Boerhaave, celui, 

qui a le plus contribué à la faire adopter. 

Bergman a changé l'expreffion d'affinité en celle 

d'attraâion élective, comme indiquant fans figure 

le principe de la combinaifon. 

A peine l'avantage de l'introduction de l'af­

finité en chimie fut-elle connue, que l'on s'em-

prelfa de dreffer des tables des rapports qui 

C iy 
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repréfentoient les données on les réfultats d*ex~ 

périences que l'on avoit déjà fur les affinités 

de différentes fubftances. Geoffroy publia la 

première en 1718 ; elle donna lieu à de nou­

velles expériences qui obligèrent à la corriger 

& à en faire fueceflivement de nouvelles avec 

des augmentations, 

M. Greffe publia une table d'affinité en 1730; 

M. Gdkn en I7j"0; M. Audlger en 17^6; 

M. Marchar en 1762 ; M. de Fouchy en 1773 ; 

M, Machy en 1 7 7 } ; MM, Erxlabçtii Viegel 

& Bergman en 177J ; & M. Wkgleb en 

I78r. 

Newton a regardé l'affinité comme un effet 

dépendant de l'attraction, ai 11 fi que la pefau­

t eu r , l'adhéfion & la cohéllon ; en effet, 

La pefanteur eft l'attraction qui s'exerce à 

des diflances, telles que la piaffe fait tout. 

XJadhéJîan efl l'attraélion à une difiance allez 

petite pour que nos feus ne puiftent l'apper-

çevoir. 

La cohéfioit eft l'attraction exercée fur des. 

corps de même nature. 

TJ affinité eft la force qui unir des corps de 

diverfe nature de cohéfipn à cohéfîon. 

M. Morveau reconnoît cinq affinités. 

Vaffinité d'agrégation , QUI n'a lieu QU'entre: 
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des molécules de même nature , foit fimple.» 

ou compofées. 

ÏJ affinité de compofition eft celle qui unit 

des fub/îances de nature différente, foit fiai-' 

pies ou compoTées. 

Cette affinité fe diflingue en affinité de dif-

folutlon , de décompojuion, de précipitation , en 

affinité (impie, double , compliquée. 

L'affinité difpofée efl celle par laquelle on 

eft obligé de faire fubir a l'un des corps une 

décompofîtion ou une furcompofition. 

U affinité double ou par concours , quand deux 

ou plufieurs compofcs échangent leurs parties 

conflituantes. 

L'affinité d'excès , quand deux compofés 

étant en préfence, un d'eux fe furcompofe 

d'un de fes principes. . . 

On a voulu introduire une fixième affinité; 

Xaffinité réciproque, c'efl-à-dire , celle par la­

quelle deux corps paroilTent avoir des aélions 

femblables, & on en •donnent pour exemple 

la décompofîtion du nitre par l'acide muria-' 

tique , Si celle du kl marin par l'acide nitrique ; 

mais M. Morveau fait voir q'ue ces décom­

posions & toutes celles que l'on cite pour-

exemple, dépendent chacune de circonflance 

qui les place parmi les affinités doubles. 

Après avoir reconnu que les combinaifons 
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fe faifoient par le concours des affinités, il ne 

s'agifToit plus pour rendre la chimie une fcience 

exade , pour en faire une partie des mathéma­

tiques, que de déterminer en nombre les rap­

ports de ces forces. 

M. Morveau exprima en nombre , en 1777 , 

quelques rapports d'affinité du mercure avec 

les métaux en prenant pour bafe la force d'ad­

héfion. 

M. Kirwan appliqua , en 1782 , le calcul 

aux affinités doubles. 

M. Elliot en fit autant dans la même année. 

M. Fourcroy préfenta, en 1784 , un mé­

moire à l'académie royale des fciences qui 

avoit le même objet. 

M. Morveau a fournis toutes ces tables 

numériques des forces d'affinité à l'expérience ; 

il les a corrigées par le tâtonnement, & a 

donné une nouvelle table plus exade que les 

autres. 

Plufieurs chimifles ont cherché à déterminer 

les loix des affinités. 

Ventzel a cru que l'affinité des corps devoit 

être en raifon de la promptitude qu'ils mettoient 

à s'unir; & il a entrepris une fuite d'expé­

riences pour déterminer l'affinité en nombres 

d'après ces données. 

M. Fourcroy a avancé que l'affinité pouvait 
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fe mefurer par la difficulté que l'on avoir à 

féparer un compofé en principe. 

Macquer regardoit l'affinité comme le ré-

fultat de ces deux forces, 

M. Kirwan a établi que les affinités étoient 

en raifon des proportions néceffaires pour fa-

turer deux fubflances; qu'ainfi la quantité d'a­

cide réel néceiTaire pour faturer un poids 

donné de chaque ba fe , eft en raifon inverfe 

de l'affinité- des bafes avec l'acide. La quantité 

de chaque bafe néceiTaire pour faturer nu acide 

eft en raifon direcle de l'affinité de l'acide pouc 

la bnfe, 

M. Morveau combat ces différentes hypo-

thcfes & détermine fix loix d'affinité. 

i". Il n'y a point d'union chimique, fi l'un 

des deux corps n'eft pas affez fluide pour que 

fes molécules-obéiffient à l'affinité qui les porte 

de l'affinité au contact. 

2°. L'affinité n'a lieu qu'entre les plus p e ­

tites parties intégrantes des corps. 

3°. On ne doit pas juger de l'affinité d'une 

fubflance pour une autre par l'affinité de ces 

fuMhnces avec l'une ou l'autre par excès. 

4 . 0 . L'affinité de compofition n'efl efficace 

qu'autant qu'elle l'emporte fur l'affinité d'agré­

gation. 

5°. Deux ou plufieurs corps qui s'unifient 
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par affinité de compofitiou forment un être qui 

a des propriétés nouvelles & diftinétes de celles 

qui appartiennent à chacun de ces corps avant 

la combinaifon. 

6°, Il y a pour les affinités une condition 

de température qui en rend l'action lente ou 

rapide, nulle ou efficace. 

Quelles que foient les loix d'affinité que 

l'on établiiTe , ces loix feront toujours fu-

jettes à des anomalies ; M. Morveau en dif-

,jlng^ue fîx caufes ; 

l ° . La température. 

2 ° . Les doubles affinités. 

3°. Les changemens de fubfiance. 

4°. La folubilité. 

La furcompofition. 

d°. L'excès d'un des principes. 

On trouve dans cet article de M. Morveau, 

article précieux pour l'avancement de la chi­

mie , beaucoup de vues neuves & dignes de 

la réputation que ce favant s'eft faite. Il en eft 

qu'il démontre par l'expérience , & d'autres 

vqui ne font appuyées que fur quelques faits. 

Le plus grand nombre des chïmiftes font 

perfuadés que la combinaifon de plufieurs fubf-

tances peut fe faturer à diverfe proportion; 

ils citent pour exemple les acides végétaux » 

les acides fulfureux & fulfurique, &c. M . Mor* 
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VENU combat ce principe 8c Y fubftiu'e celui ci. 

Deux ou plufieurs fubftances ne peuvent avoir 

qu'un degré de faturation ; mais une fois fa-

turées, elles peuvent dans ce nouvel état avoir 

de l'affinité pour les fubffances reliantes. 

Ainfi, par exemple , fi l'on verfe une petite 

portion d'acide dans une grande quantité d'al-

kali, la portion diacide fature d'abord la quantité 

d'alkali qu'il lui faut, Se le fel neutre fe com­

bine avec l'alleali reliant. 

I l fonde cette explication fur ce que quelque 

peu d'acide oxalique que l'on V E I F E dans de 

l'eau de chaux , le fel neutre qui fe* précipite 

eft toujours avec excès d'acide , 8c que quel­

que peu de terre barytique que l'on verfe 

dans de l'acide fulfurique , le fel neutre qui 

fe précipite eft toujours avec excès de baryte. 

M. Morveau ajoute plufieurs expériences fem-

blables à l'app\ii de fon opinion. 

M. Morveau a tracé les tableaux des pro­

portions des compofans d'acide réel , eau 8c 

bafe dans les fels neutres, proportions déter­

minées par V é n i e l , Bergman & M. Kirwan, 

proportions qui n'ont aucun rapport entr'elles. 

Il cite auffi plufieurs expériences nouvelles qui 

Jui appartiennent ; il en eli une , entr'autres, 

par laquelle il annonce que 100 parties d'a­

cide fulfurique à ìfìq., étoient compûfées de 
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E X T R A I T 

D E L ' A R T I C L E AIR > 

Rédigé par M. M O R V E A U & inféré 

dans le nouveau Diclionnaire Encyclo­

pédique ; 

Par M. S E G U I N . 

POUR donner une Foible idée de la grande 

utilité de ce beau travail & des recherches 

ïmmenfes qu'il contient , je crois devoir divi-

fer cet extrait en plufieurs paragraphes qui 

comprendront , i°. Phifloire de nos connoif-

fances fur l'air atmofphérique jufqu'en 1772 ; 

2 ° . l'énoncé des appareils qui font néceffaires 

à la manipulation des fluides permanens ( a ) ; 

3 0 . les précautions qu'il faut prendre pour ar-

( a ) J e nomme fluides permanens tous ceux qui ne 

fe liquéfient pas à la température ordinairs de l 'at-

oWTphère, 

jp ,8 foufre, de j) 32 d'oxigène, & 71 parties 

d'eau. 
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river à des réfultats exaéts. ; les expériences 

qui ont été faites pour découvrir quelles font 

les parties conftituantes de l'air atmofphérique ; 

j * . fon analyfe; 6°. fes propriétés chimiques; 

7° 4 fes affinités; 8°. le nom des phyficiens qui 

ont le plus contribué à étendre nos connoif-

fances fur cet objet ; p°. enfin, les conféquences 

qui dérivent de faits très-nombreux qui forment 

l'enfemble de cet article. 

§. I . 

Précis hijîorique de nos connoîjjances fur la 

nature & les propriétés de Pair atmofphé­

rique jufquea /772.. 

M. Morveau voulant faire l'hifloire de nos 

connoiffances fur l'air atmofphérique jufqu'en 

1772 , rapproche à cet effet les opinions & 

les travaux d'Ariflote, d'Anaximcne , d ' Idée , 

de Diogène , d'Apollonie , d'Archélaus , de 

Pline, de Cicéron , de Bacon, de Defcartes, 

de Galilée , de Toricel l i , de Pafcal, d*Otto-

Guericke, des académiciens de Florence, de 

Mariotte, de Newton , de Lowtorp , d'Hau-

bée , de Paracelfe, de Van-Helmont, de Boile, 

de Jean Bernouilly, de Haler, de Boerrhave, 

de Sthal , de Venel t de Black , de Meyer } 
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du docteur "Rey , du docteur Prieflley & dâ 

M. LavoiGec* 

Il patte fuccefîivement en revue les décou* 

Vertes les plus intéreflantes, tant fur les pro­

priétés phyfiques eue fur .les propriétés chi-

miques de l'air atmofphérique , telles que fa 

pelanteur, fa fluidité, fon iavifibilité, fou élaf-

ticité, fa compreiïibilité , fon abforption & fa 

fixation pendant la combullion du foufre & 

de plufieurs autres fubilances , fes propriétés 

de tranlmeme le feu Se la lumière , d'être 

inodore Si fans faveur, d'avoir une moindre 

pefanteur fpécifique lorfqu'il tient en dilTblu* 

tion une plus grande quantité d'eau ; & enfin, 

d'être différemment réfringent, fuivant qu'il eft 

plus ou moins condenfé. 

«. I R. 

Obfervations générales fur les appareils qui fant 

nécejfaires à la manipulation des fluides per^ 

tnanens, 6* fur la manière de s'en fervïr. 

En rapprochant tout ce qui a rapport à cet 

énoncé, on trouvera dans cet article la def-

cription d'un très-grand nombre d'appareils; 

les occafions dans lefquelles on peut s'en fervir, 

les précautions qu'ils exigent ; les inconvéniens, 

les 
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les fotirces d'erreurs & les corrections dont ils 

font fufceptibles , la manière d'y manceuvfér. 

avec facilité, & les moyens' qu'on peut em­

ployer polir les rendre d'une utilité très-éten* 

due , je me contenterai d'énoncer ici ces divers5 

inflrumens. 

1 ° . Les appareils de Haies qui ont fervi de 

types à tous Ceux qui ont été depuis perfectionnes 

Ou modifiés dans des vues particulières. 

2°. La cuve hydro-pneumatique & là CuVô 

hydrargiro-pneumatique. 

3°. L'appareil dont fefont fervi MM. Morveau 

8c Duvernois pour déterminer la dilatation des 

fluides permanens à chaque degré du thermo­

mètre de Rcaumur , depuis le ternie de ]'£-

congellation de l'eau jufqu'à celui de fa vapo-

rifation. 

4°. Le dioflatrmètre , infiniment inventé par; 

M. Morveau & propre à établir une certaine! 

coïncidence entre la dilatation des fluides per* 

manens & la marche de nos thermomètres. 

j * . Les difîérens hydromètres, & principa-' 

lement celui de M. Sauffure. 

6°. La lampe à gaz hydrogène. 

7*. Les appareils employés par M. LaVoifief 

pour la combuflion du phofphore, du foufre, 

du charbon , du diamant, du pyrophor'e , des 

fulfures, des huiles, de la cire & de l'alcohol» 

Tome Vit P 
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(a) M M . Chaulnes & Lavol/îer ont aufil imaginé 
des appareils à peu près femblables & extrêmement 
ut i les . 

8°. Les appareils de MM. Lavoifier,1 Monge 

& Meufnier pour la compofition & la décom-

pofitiou de l'eau. 

o°. Celui de M. Cavendish , pour la com­

pofition de l'acide nitrique à l'aide de l'étin­

celle électrique. 

io° . Un appareil de M. Morveau propre à 

effeâuer différentes combullions avec beau­

coup de facilité & fans avoir recours au verre 

ardent. 

n ° . La couliffe à obturateur de M. Mor­

veau , infiniment abfolument néceiTaire lors­

qu'on veut faire pafTcr fous des cloches diverfcs 

fubflances fans qu'elles touchent ni à l'eau , ni 

au mercure (a). . 

12°. U n appareil imaginé par le même phy-

ficien , pour déterminer les températures dif­

férentes auxquelles les métaux peuvent s'o» 

xider. 

1 3 0 . Les eudiomètres de MM. Fontana & 

Vol ta. 

14°. Beaucoup d'autres appareils extrême­

ment ingénieux. 
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iy 8 . Enfin, la table des quantités d'eau dif-

fotite dans un pied cube d'air atmofphériqua 

à différens degrés de l'hygromètre & du ther-

momètre , ainfi que la manière de recueillir, 

les fluides permanens , de les tranfporter , de 

les mélanger, de les mefurer, de les pe le r , 

de les faire paffer fur le mercure lorfqu'ils ont 

été recueillis fur l'eau, fans pourtant y porte* 

d'humidité , & d'éprouver leur aélion fur d'au­

tres fubflances. 

§. I I I . 

Précautions qu'il faut prendre pour obtenir 

des réfultats exacts. 

L'étendue d'un extrait ne me permettant pas 

d'entrer dans tous les détails qui Cont nécef-

faires pour préfenter les réflexions de M. 

Morveau fur les précautions qu'il faut prendre 

lorfqu'on veut obtenir des réfultats exa£ts EN 

opérant fur des fluides permanens, je me con­

tenterai de les énoncer. 

1° . Quelques précautions indifpenfables pour 

que les fluides permanens confervés fur la 

cuve hydro-pneumatique n'éprouvent pas d'al­

tération , foit. de l'eau, foit de l'air qui y eft 

diffous, & les moyens de reconnoître ces al­

térations lorfquelles arrivent. 

P U 
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2.9i Les înconvéniens auxquels eft fujet le 

mercure , tels q u e , i ° , d'être rarement privé-

d'humidité ; 2°. d'être attaqué par les acides 

( & dans cette circonflance , le gaz hydrogène 

qui accompagne les diflTolutions métalliques fe 

mêle aux réfuliats, & trompe dans les confé-

quences qu'on peut tirer de l'expérience ) ; 

d'être dirTous en nature par les fluides per-

manens , ainfi que le prouvent les expériences 

de MM. Vandermonde , Berthollet , M onge , 

Morveau & Chaptal ; 4.0. ENFIN , d'abforber 

piufieurs fluides lorfqu'il eft oxidé. Tous ces 

înconvéniens font vivement fentir l'utilité dont 

il feroit que l'on pût trouver pour enfermer 

les gaz, un liquide qui ne fût pas plus attaqué 

par eux que le verre. 

3°. Les erreurs fenfibles qui proviennent du 

mélange prefqu'inévitable de l'air commun des 

vaiffeaux avec les gaz qu'on fe propofe de 

recueillir. 

4 0. La preuve directe de l'utilité très-bornée 

des velHes & des vaiffeaux de poterie cuite 

EN grès qui jouilTent de la propriété de ta-

reifer l 'air, & conféquemment la préférence 

que l 'ON doit accorder aux vaifteaux de verre 

lorfqu'il ne" faut pas appliquer une très-forte 

chaleur. ' 

j°. La difficulté de bien intercepter toute 
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communication à l'aide du mercure , & les 

moyens qu'indique le dofteur Prieflley pour 

y remédier. 

6 ° . L'impoiïibiliti où l'on- fe trouve de dé­

terminer à l'aide de l'appareil de MM. Mor­

veau Si Duvernois la dilatabilité de l'air vital, 

du gaz hydrogène , & de prefque tous les 

fluides permanens qui en contiennent, depuis, 

le 60e degré jufqu'au terme de l'eau bouil­

lante ; l'air vital oxidant alors le mercure, 8c 

le gaz hydrogène défoxidant au contraire à 

cette température l'oxide de mercure dont ce 

métal n'eft prefque jamais, exempt. 

7°. Enfin , les corrections qui font néceffaires 

pour calculer le poids des fluides permanens 

que l'on obtient ou que l'on emploie. 

Il faut obferver à ce fujet que la pefanteur 

fpécifique des fluides permanens ayant été cal­

culée avec beaucoup d'exactitude , en la r ap ­

portant à une preffion de 28 pouces & à une 

température de 10 degrés , il fuffit de-connoitre 

au jufle leur volume pour apprécier leur poids-

Mais trois eaufes différentes peuvent influer 

fur ce volume; i ° . la preffion plus ou moins 

grande de l'atmofphère ; 2 0. l'élévation de l'eau 

& du mercure au-deiTus du niveau dans les 

vaifleaux qui contiennent les gaz; 3 0. enfin, 

la température de l'air du lku. 
D ifj 
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Quant aux deux premières caufes, on fe 

fert pour les corriger de cet énoncé : les ef­

faces occupés par des quantités égales de fluides 

permanens font, à égalité de température , en 

raifon inverje des poids qui les compriment» 

Cette règle n'eft cependant pas rigoureufement 

vraie, puifqu'il en réfultcroit dans les cas ex­

trêmes que l'air atmofphëiïque n'occnperoit 

plus aucun efpace ; mais dans les limites de 

toutes les comprenons , elle s'accorde parfai­

tement avec les obfervations. Ainfi , en ap ­

pelant V le volume du gaz dont on veut dé­

terminer le poids, u le nombre des lignes de 

l'élévation actuelle du mercure dans le baro­

mètre , & x l'efpace que le gaz occuperait fi 

le baromètre étoit à 28 pouces , e u , ce qui 

revient au même , à 336 lignes, on a cette 

proportion , u : 336 : : x : V\ d'où l'on tire cette 

u V 
formule applicable à tous les cas, x—- -, 

Quant à la féconde correction , foit H la hau­

teur du mercure dans le baromètre au moment 

de l'opération , & h la colonne de mercure 

dans le récipient au-defius du niveau , faifant V 

le volume actuel du gaz, & x le volume qu'il 

occuperait s'il étoit chargé de toute la co­

lonne de l'atmofphère, on a cette proportion, 

M:E—k::V:x & « — V . Il faut 
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enfuite réduire le volume des gaz à une pref-

fion de 28 pouces. Je n'ai pas befoin d 'ob-

ferver que fi l'on opère fur la cuve hydro­

pneumatique , la réduction fe fait par le même 

calcul, à la feule exception que la hauteur du 

mercure dans le baromètre doit être multi­

pliée par 13,6 , pefanteur fpécifique du mer­

cure comparée à celle de l'eau prife pour 

unité. 

Quant aux corrections que Ton doit faire 

relativement aux changemens de température, 

on éprouve de plus grandes difficultés; il fau-

droit pour les rendre exactes, connoîrre les di­

latations des fluides permanens à chaque degré 

du thermomètre. Mais malgré les travaux de 

plufieurs phyficiens célèbres, il faut convenir 

que les différences qui exiflent dans leurs ré­

fultats, laifFent encore la queflion indéterminée. 

Suivant MM. Deluc, Lavoificr & Laplace, l'air 

.atmofphériqire fe dilate vers la température d e 

10 degrés de de fon volume à chaque-

degré d'accroilTement dans fa température; fui-

vant le général R o i , cette dilatation eft d'-^ ; 

fuivant M. Sauffure d'4r ; fuivant le docteur 

Prieflley ; & fuivant MM. Vandermonde, 

Berthollet & Monge, cette dilatation efl à'~—^ 

Aucune de ces déterminations n'indique vérita­

blement la dilatation ne l'air atmofphérique à 

D W 
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chaque degré du thermomètre depuis le terme 

de la congélation de l'eau jufqu'à celui de 

fon ébullition , parce qu'il faudrait , fuppofer 

que la dilatation de l'air atmofphérique eft pro­

portionnelle aux quantités de calorique qu'on 

lui communique depuis le zéro du thermomè­

tre , jufqu'au Sa" degré; ce qui eft reconnu 

faux d'après les expériences de MM. Morveau 

Se Duvernois; elles ne font pas plus applicables 

à la dilatation des autres fluides permanens, 

attendu qu'il n'eu pas probable que l'air at­

mofphérique & les gaz qui diffèrent fi effen-

tiellement, fe dilatent; cependant dans la même 

proportion. Toutes ces raifons ont engagé M, 

Morveau à déterminer la marche des dilata-

lions des fluides permanens. à tous les degrés 

compris entre les termes de la congélation 

Se de l'ébullition de l'eau. II a fait ce travail 

conjointement avec M. Prieur Duvernois, offi­

cier au Corps Royal du Génie, & a découvert 

dans leur dilatation une augmentation piogref-

five très-marquée ; ce qui prouve qu'ils font 

d'autant plus dilatables, qu'ils font déjà plus 

dilatés» 
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§. I V. 

Rapprochement des expériences qui ont été 

faites pour découvrir quelles font les par­

ties conflituantes de. Pair atmofphérique. 

On peut ranger dans cette clafie, 

i° . Les belles expériences de M. Lavoifier 

fur la combuilion du foufre , du phofphore , 

du carbone , des h u i l e s d e la cire , de l'al-

cohol j & fur l'oxidation des métaux ; expé­

riences à l'aide defquelles ce phyficien a tracé 

cette belle théorie qui de jour en jour eft 

appuyée par les découvertes des plus fameux 

chimiftes. 

2°. Celles de MM. Lavoifier, Monge, Ca­

vendish , Meufnier & Lefevre Gineau, fur la 

compofition & la décompofitian de l'eau. 

3 0 . Celles de MM. Lavoifier, Cavendish, 

Berthollet, Fourcroy 8c V a n - M a r u m , fur la 

décompofitiou 8c la recompofition de l'acide 

nitrique 8c de l'ammoniaque. 

4°. Enfin, beaucoup d'autres expériences 

uès-intçreiTaïues. 
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§. V. 

Anàlyfe de Vair atm&fphériquc. 

II réfulte des expériences très-nombretife* 

qui font rapportées dans cet article , que l'air 

atmofphériqne tics-pur, abstraction faite de la 

petite quantité d'eau & de gaz acide carbo­

nique qu'il tient prefque toujours en diffolution , 

efl un compofé de deux fubfiances diflinéles, 

îoxigène & l 'azote, l'une Sx, l'autre mifes en 

état de fluides perma ens par le calorique & 

formant alors un furcompofé homogène. 

5. V I. 

Propriétés chimiques de Vaïr atmosphérique. 

- II paroît T d'après les faits très-nombreux & 

les obfei'valions ingénieufes qus renferme l'ar­

ticle que nous ANALYFOJIS, 

i° . Que l'air attriofphérique 3 dç l'affinité 

pour l'eau * qu'il la riifTont dans fou état de 

liquidité ; que la condition de température 

n'influe dans cette union que comme dans 

toute autre diffolution ; que cette dernière 

perfifle tant que la température ne change p a s , 
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ou que l'ean n'eu; pas féparée par une affinité 

plus puiffante, telle que-celle qu'exercent les 

fubftances hygrométriques j qu'il exifte un point 

de faturation au-delà duquel ce compofé d'aic 

& d'eau n'agit plus fur l'eau , même en état 

de vapeurs ; que celles qui forment les brouil­

lards ne font véritablement que des fphères. 

plus légères que l'air , pleines d'un coinpofé 

homogène, de calorique 8t d 'eau, Se qui font 

Amplement mélangées avec l'atmofphère ; que 

l'air humide eft plus léger que l'air fec ; qu'un 

air froid non faturé d'eau peut en diffoudre 

une plus, grande quantité qu'un air chaud fa­

turé d'humidité; que la portion d'eau que l'air 

atmofphéiique dépofe dans les limites de l'hu-' 

midité extrême au plus grand defféchement 

connu, eft d'environ n grains par pied c u b e ; 

que la caufe fa plus probable de la précipita--

tion de l'eau dans des mélanges d'aic à divers 

degrés de température , eil que le pouvoir 

qu'il a de diiToudre- l'eau décroît en plus grande 

rai fon que fa température- C'eft certainement 

là l'explication la plus probable cv h plus 

phyfîque de la formation de la pluie ; que de 

tous les hygromètres , celui de M. Sauffure 

pnroît le plus réglé & le plus comparable ; 

que comme il ne peut fervir que pour l'air at- -

mofpliéiïque , on eil contraint d'employer pour 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



60 A N N A L E S , 

les autres fluides permanens les terres & les 

fels cauftiques, ou tout autre corps hygromé­

trique ; que cependant parmi ces fubflances 

l'acide fulfurique paroît préférable en ce qu'il 

n'abforbe pas de gaz acide carbonique. 

2". Que l'air atmofphérique a de l'affinité 

pour le gaz acide carbonique ; qu'il en tient 

prefque toujours en difïblution ; que c'efl en 

vertu de cette affinité que l'air atmofphérique 

ne cède pas à la chaux ou aux alkalis toute 

la quantité de gaz acide carbonique qu'il tient 

en difïblution ; que ce gaz ne manque jamais 

atix végétaux qui ne peuvent croître qu'en 

s'appropriant le carbone qui efl un de Tes prin­

cipes conflituans, & qu'il exifle furie fommet 

des plus hautes montagnes dont n'approche 

aucun être orga,nifé qui puiflè en fournir les 

matériaux, & loin defquelles il devrait être 

enchaîné par fon poids. 

§. V I I. 

Des affinités de Vair atmofphérique. 

L'air atmofphérique renferme ordinairement 

beaucoup de fubflances, mais elles peuvent y 

exiiter de trois manières ; 1°, elles peuvent y 

être portées par le mouvement & s'y foutenir 

quelque tems^ ainfi le vent iranfporçe, fou-
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vent même très-loin, des fables, des graines, 

des œufs d'infectes • & la ceffation du mouve­

ment rétablit leur gravitation. Quelques fubf-

tances s'élèvent dans l'air atmofphérique à raifon 

de leur moindre pefanteur fpécifique ; de ce 

nombre font la fumée, les bulles de favon, 

les vapeurs qu'on a nommées véficulaires, ôVc. 

3°. Enfin, il y a des fubfiances qui s'unifient 

véritablement au fluide atmofphérique , qui le 

furcompofent fans féparer aucun de fes prin­

cipes ; mais nos connoiflances n'étant pas affez 

étendues pour établir relativement à ces fubf-i , 

tances une table d'affinité dont l'air atmofphé­

rique feroit le premier terme , on ne peut 

guère que recueillir des faits épars dans la 

vue de diriger ces recherches ; c'eft ce qu'a 

fait M. Morveau. 

5. V I I I . 

Noms des phyjlciens qui ont le plus contribué 

à étendre nos connoijfa/ices relatives à l'air 

atmofphérique. 

M. Morveau préfente une partie des travaux 

& des opinions de MM. Monge , Lavoifier, C a . 

vendish, Berthollet, Prieflley , Bergman, Four-

cioy, Crawford, Meufnier, la Place, Lubbock , 

Lefevre Digineau , Schéele, Gren, Rey 3 Mac-
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quer, Bucquet , Wat t , Kirwan , Sthal, Bayeti, 

Van-Marum, Black , Van-Trooíbs ick , Lan-

driani , Proufl, Morgan, d 'Arcet , Sennebier, 

Ingen - Houfz , Newton , Franklin , jEpinus , 

Parcieux, & de beaucoup d'autres favans dif-

tingués. 

§. I X. 

Divîfion générale des fluides aeriformes, 

M. Morveau divife les fluides aeriformes en 

plufieurs claUes diilinct.es. 

Première Claffe. 

La première comprend l'air atmofphérique. 

Ce fluide étant univerfellement répandu dans 

la nature, formant par fa iriaffe une puiffance 

phyiique fous laquelle tous les autres corps 

relient comprimés, pouvant être regardé comme 

un océan dans lequel s'opèrent toutes les des­

tructions & les reproductions , étant enfin l'un 

des plus grands agens des combinaifous chi­

miques dans les trois règnes de la na ture , 

notre célèbre rédadeur a cru devoir lui con-

ferver le nom d'air dont il efl en poiTefllon 

depuis fi long-tems, & tqu'il n'y a aucune rai-

fou de changer. « S'il n'eit pas, di t- i l , le p'us 

s> propre à entretenir la couibuflion, il efi du 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . (¡1 

S3 moins le fluide le plus refpirabîe; c a r , quoi-

jj qu'il foit très-probable que l'air vital produi­

s e roit par fon action des effets falutaires dans 

3 3 plufieurs maladies, on n'eft point en droit 

j 3 d'en conclure qu'il ferait le plus favorable 

=3 à la vie de l'animal qui le refpireroit con-

3 3 tinuellement. Nous ne favons pas d'ailleurs 

« fi l'azote ne joue pas un rôle dans la dé-

3 3 compétition de l'air atmofphérique par la 

,»3 refpiration n. 

Deuxième Claffe. 

La féconde claffe renferme les gaz, & fous 

pette dénomination font compris les fluides qui 

confervent cette forme à la température de 

nos- climats; elle eft e l l e -même fubdivifée 

en gaz les plus fimples, gaz oxides & gaz al-

kalins. 
Troisième Chiffe. 

M. Morveau comprend dans la troifième 

elafTe les vapeurs; elles diffèrent des gaz en 

ce qu'elles fe liquéfient à la température or­

dinaire de l'atmofphère, en venu de la pro­

priété dont jouit le calorique de fe mettre en 

équilibre dans tous les corps. 

La table fuivante préfente l'enfemble de ces 

divifions & des principales efpèces qui leur, 

appartiennent. 
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Divijion générale des fluides aériformzt* 

i". Fluide élajliqae refpirable. 

Air âtmolphérigue ou air commun. 

'Gaz oxïgène . . ou air vital. 

-Gaz azote catbafleùx. 

•Gaî les lGaz azote. .2 Gaz azote phofphoreux. 

p j u s / i -Gaz azote fulfureux. 

fimples. j r G a z hydrogène carboneux. 

jGaz hydrogène. 2 Gaz hydrogène phofphoreux. 

CGaz hydrogène fulfureux. 

Gaz rGaz nitreux. 

oxides.fGaz oxide tulfureux. 

f Gaz acide carbonique. 

i G a z acide fulfureux. 

Gaz JGaz acide nitreux. 

acides, |Gaz acide muriatique. 

fGaz acide muriatique oxîgéné. 

[ Gaz acide fluorique. 

Vapeurs. 

'd'huiles volatiles, 

i d'eau bouillante, 

jde liqueurs acides, 

'd'huiles fixes. 

V a - /de fels fûblimés. { Acides neutres. 

\ r Phofpbore. 
P e U r S ' T - 1 S ' / 

kds radicaux acides./Soufre. 
CAtfènic. 

fj , * , , . CMétaux bouilîarfj. 
de uibumes metawiiues.^ 

{Oxides métalliques. 
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§. X . 

Conféquences qui dérivent des faits nombreux, 

qui forment Venfemble de cet article. 

On petit conclure des expériences qui font 

rapportées dans cet article, 

i ° . Que l'air vital eft abfolument néceffaire 

à la combuflion & à l 'entretien de l'économie 

animale , fans en excepter même celle des 

poifTons & des infeétes. 

2 ° . Que la combuflion ( Se fous cette déno-5 

mination doivent être comprifes la refpiration, 

la détonnation , l'oxidation & l'ignition ) , que 

la combuflion, dis-je, n'eft proprement qu'une 

décompofition de l 'air vital par des fubflances 

qui s'approprient fon oxigène, lequel fe fépare 

alors en grande partie du calorique qui le t e -

noit en ditfolution. 

3°. Que cette nouvelle combinaifon ne s'o­

père jamais qu'en vertu d'une affinité fupé-

rieure, avec la condition toujours fuppofée de 

température. 

4.0, Que dans toute combuflion dans l'air at* 

mofphérique il n'y a qu'environ le quart de cet 

air qui foit abforbé , parce qu^il ne contient 

qu'un quart d'air v i t a l , & que le gaz azote 

Tome VII, E 
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qui forme les trois quarts de l'air atmofphé-

fique ne peut fervir à la combuflion, & con-

ferve conféquemment fon état élaftique. 

y 0 . Que fa quantité de calorique dégage 

pendant la combuflion dans l'air vital ou dans 

l'air atmofphérique , varie fuivant la nature 

du combuflible ; que relativement aux com-

buflibles de même na tu re , elle eft toujours 

proportionnelle à la quantité d'air vital décom-

pofé , St q u e , toutes chofes égales d'ailleurs, 

la quantité de calorique dégagé paroît d'autant 

plus grande au fens du toucher , que la com­

buflion s'opère en moins de tems. 

6°. Que les produits de toutes les combus­

tions font toujours plus pefans que les corps 

combuflibles dont on s'efi fervi, & que cette 

augmentation de poids correfpond exadement 

à la diminution que l'on obferve dans le poids 

de l'air dans lequel s'eft opérée la combuf-

tion. 

7°. Que la condition de température eft pu­

rement relative aux divers états des combuf-

tibles , & qu'une combinaifon commencée 

s'achève plus facilement. 

8°. Que les corps combuflibles peuvent être 

divifés en trois claffes bien diftindes; i ° . ceux 

qui brûlent à la température ordinaire de l'at-

mofphcre j 2 ° . ceux qu i , une fois allumés pac 
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line première étincelle, continuent de brûlée 

tant que l'air ne leur manque pas ; 3 0 . enfin, 

ceux qui exigent une température très-élevée & 

fouteuue au même degré de denfité. 

5 0 . Que l 'azote, le phofphore , le foufre, 

le carbone, l'hydrogène & l'oxigène font re­

lativement à l'état de nos connoiflances des, 

êtres fimples, c 'elt-à-dire, des êtres que nous, 

n'avons pas encore pu décompofer. 

io°. Que l'eau & les acides nitrique , fui-, 

furique , phcfphorique & carbonique f o n t , 

abftraclion faite du calorique qu'ils contiennent 

& de l'eau à laquelle ils font prefque toujours 

combinés, des compofés binaires produits par 

• la combuilion de l'hydrogène , de l'azote , du 

phofphore, du foufre & du ca rbone , & dans 

la compofition defquels l'oxigène entre comme 

un principe commun. 

n ° . Que les acides nitrique, phofphorique 

& fulfurique ne diffèrent des acides nitreux , 

phofphoreux • & fulfureux , qu'en ce qu'ils 

contiennent une plus\grande quantité d'o.xi-

gene. 

12°. Qu'un excès de gaz nitreux ou d'air 

vital fait perdre au mélange de ces deux 

fluides fa couleur rouge , ainfi que l'a remar­

qué M. Monge. 

13 0. Que le gaz nitreux diffère principale-
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ment de l'acide nitreux en ce qu'il contient 

moins d'oxigène. 

1 4 0 . Que les gaz phofphoreux & fulfureux 

ont de l'affinité pour les gaz azote & hydro­

gène. 

ij*0. Qu'il eft probable que le carbone fe 

trouve dans quelques circonflances au premier 

degré d'oxidation , de même que le foufre , 

le phofphore & l'azote dans les acides fulfu­

reux , phofphoreux & ni t reux, & que c'efî 

probablement ce premier degré d'oxidation qui 

eft une des caufes de l'inflammation fubite des 

pyrophores. 

iô°. Que la combuflion fubite du gaz hydro* 

gène phofphore & des bougies phofphoriques, 

lorfqu'on k s cxpofe à l 'air, eft due au gaz 

phofphoreux qui exilte dans ces dernières cir­

conflances, 

1 7 0 . Qu'il ne fe forme jamais de gaz acide 

carbonique que dans la combuflion du car­

bone eu des fubllances qui en contiennent., 

Qu'il ne fe forme jamais d'eau que dans 

la combuflion de l'hydrogène ou des fubllances 

qui en contiennent. 

19". Qu'une molécule de charbon qui pe-

feroit de grain , produirai t , ainfi que l'a 

obfcrvé M. Berthol le t , une quantité de gaz 

acide carbonique fenfible à l'eau de chaux. 
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20°. Qu'à la température de 60 degrés en­

viron l'oxigcne oxide le mercure , Se qu'à la 

même température le gaz hydrogène & Je gaz 

ammoniacal défoxide Ton oxide noir. 

2i*. Que le foufre fe brûle dans l'acide 

muriatique oxigéné, tandis que le phofphore 

n'y éprouve pas de changement. ( M. Morveau 

ne parle point ici du gaz muriatique oxigéné, 

puifqu'il elt bien reconnu que le phofphore 

s'y allume inflantanément. ) 

220. Que la pefantciir fpéçifique des fluides 

permanens ne peut pas fervir à juger de leur 

pofition lorfqu'ils font mélangés, parce qu'il 

exifle entr'eux une attraction capable de vaincre 

la différence de pefanteur qui tend à les fé-

parer. ( Il me femble qu'il ne faut pas donner 

à cet énoncé une étendue trop confidérable.} 

23*. Que fur 100 grains d'acide phofpho-

rique fec il exifle 40 grains de phofphore Se 

60 d'oxigène ; que fur 100 grains de gaz acide 

carbonique fec, il y a 28 grains de carbone 

& 72 d'oxigène ; Se qu'enfin fur IOQ grains 

d'eau, on peut compter iy grains d'hydrogène 

& 8 j d'oxigène. ( Dans toutes ces détermina­

tions , on fait abflraction de la quantité de ca­

lorique contenu dans ces fubflances , parce-

que c'eft un principe commun à tous les corps 

de la na ture , Se que fa pefanteur eft fi peu 

E iij 
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fenfible, qu'aucune de nos balances ne peut 

la déterminer. ) 

24 0. Qu'il le fond 66 liv. de glace environ 

pendant ja formation d'une livre d'acide phof-

phorique fec, 27 pendant celle d'une livre de 

gaz acide carbonique, 8c 44 environ pendant 

elle d'une livre d'eau. 

2j° . Que fur 100 grains d'alcohol il entre, 

carbone '2$,f'j , hydrogène 7,87, 8c eau toute 

formée 63,6; que fur 100 grains d'huile d'o­

live il entre , carbone 78,96, hydrogène 21,04; 

& enfui, que fur 100 grains de cire il entre, 

carbone 82,47 , hydrogène 17,$?. 

2.6", Que le gaz nitreux eft décompofé par 

le gaz acide fulfureux. 

27°. Que le charbon qui ne s'enflamme or­

dinairement qu'à une température de ij"o de­

grés , fubit Spontanément ce changement lorf-

qu'on expofe du pyrophore à l'air, i°. parce 

que la force d'agrégation du carbone eft alors 

extrêmement diminuée , de telle forte qu'elle 

eft moindre que l'affinité ' des molécules du 

carbone pour celles de Poxigène • 2°. parce 

que le pyrophore abforbe une certaine quan­

tité de l'eau tenue en diffolution dans l'air, 

laquelle abandonne une portion du calorique 

qu'elle contenait \ ce qui eft prouvé par l'ex­

périence de Filatre des Roziers, q u i , en jet-
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tant une demi-once de pyrophore d 'Homberg , 

bien purgé d'acide fulfurique, dans une égale 

quantité d'eau, obferva une augmentation d e 

température de 4 degrés. 

2S0. Que tous les fulfures expofés à l'air fe 

changent en fulfates ; que les fulfures humec­

tés éprouvent le même changement , mais 

qu'alors l'eau fe décompofe & qu'il fe dégage 

du gaz hydrogène fulfuré. Pendant ces cban-

gemens il y a dégagement de calorique. 

2p°. Qu'en faifant paiïer l'étincelle électrique 

dans du gaz acide carbonique, il augmente 

de volume & devient inflammable; phénomène 

obfervé par MM. Berthollet , Monge & Van-

dermonde, & qu'il efl facile d'expliquer en ob-

fervant, i°. que l'excitateur étoit oxidé ; 2 0 . que 

le mercure diflbus dans le gaz avoir éprouvé 

le même changement ; 3 0. que cette oxidation 

s'opéroit à l'aide de la décompofition de l'eau 

dont le gaz acide carbonique n'eu" jamais 

exempt; 4 0 . que la portion de gaz hydrogène 

quioccafionnoit l'augmentation de volume, pro-

venoit de la décompofition de l 'eau; y 8 , enfin, 

qu'une petite portion de gaz acide carbonique 

étoit abforbée par l'oxide de mercure. 

5 0 0 . Que la fumée qui devient vifible en 

arrivant dans un lieu froid; que la vapeur qui 

fe condenfe fur les parois intérieures des ver-

E iv 
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res de lanternes du côté du vent ; que l'eau 

enfin qui coule de nos poêles n 'e i l , pour la 

plus grande partie , comme l'obferve M. 

Monge , que de l'eau produite par la corn» 

buflion.' 

310. Que l'humidité qui accompagne même 

dans les tems les plus fecs , l'air expiré des 

animaux, peut être mife au rang des phéno­

mènes qui nous retracent habituellement la 

génération de l'eau. 

32 0. Qu'il faut environ , d'après les données 

de M. Lavoifier, f pieds cubes d'air atmof-

phérique pour entretenir la refpiration d'un 

homme pendant une heure ; que de cette quan­

tité il n'y a guère que le quart de confommé; 

que des 2160 pouces cubes réellement ab-

forbés il n'en entre que 1646 dans la for­

mation du gaz acide carbonique ; que les' yi^. 

pouces cubes reflans fe combinent dans la 

proportion de 8j" à ij" au gaz hydrogène, & 

forment de l'eau ; que conféqiiemmcnt pea-

dant la refpiration d'un homme en fanté il 

fe produit par heure 24.49 grains d 'eau, ou 

par minute environ 4 grains. 

Qu'on obtient environ 18 onces d'eau 

pendant la çombuflion d'une livre d'alcohol. 

340. Que la grande quantité d'acide cavba-

flkjue qui fe produit fans celle par la cain-
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{a) Voyez dans le troifième volume des Annalss 

un mémoire qui paroît contredire cet rnoncé. 

bullion des matières charbonneufes , par la 

refpiration des animaux , par la fermentation 

des corps muqueux & par la putréfaction *des 

fubflances organiques efl en partie décompofce 

par la végétation ; que pendant cet acte les 

plantes décompofent l'eau & le gaz acide car­

bonique ; qu'elles s'emparent du carbone & de 

l'hydrogène, peut-être auffi d'une petite por­

tion d'oxigène & d'azote , & que la plus grande 

quantité de l'cxigène fe dégage fous la forme 

d'air vital. 

Que la phofphorefcence de la lampyre 

de même que celle des autres infeéles , & 

la lumière qui fe dégage des matières pntref-

centes ne font que les lignes d'une combuflion 

foible & lente (a). 

360. Que le muqueux végétal & animal ne-

s'acidifie qu'en fe combinant avec l'oxigene 

de l'atmofphère, de même que les fulfures. 

37°- Q u e ^ e 8 a z ammoniacal , abflraélion 

faite du calorique qu'il contient, efl un com­

posé de J93 parties d'hydrogène fur 807 d'a­

zote , ainfi que l'a déterminé M. Berthollecf 

380. Qu'en faifant paffer l'étincelle éleétrique 
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au travers du gaz ammoniacal , il y a une 

augmentation de volume de près du double , 

& qu'il ne relie plus que du gaz azote ; effet 

qui provient, i ° . de ce que le gaz ammonia­

cal contient toujours en diffolution un peu 

d'ammoniaque ; 2°. de ce que le gaz azote 

expofé à l'action de l'étincelle électrique, aug­

mente de volume, ainfi que l'a obfervé M. 

Van-Marum ; 3 0. enfin , de ce que l'hydrogène 

ayant à la température de 60 degrés moins 

d'affinité pour le gaz azote que pour l'oxigcne, 

décompofe l'oxide de mercure dont ce métal 

n'eu prefque jamais exempt , & forme alors 

une certaine quantité d'eau. 

390. Qu'en .diflillant de l'acide nitrique fur 

de Pétain, il ne fe dégage pas de gaz , mais 

qu'on obtient du nitrate d'ammoniaque & de 

l'oxide blanc d'étain : ce phénomène dépend 

du concours de cinq ou fix affinités. 

40°. Enfui, que pendant la fermentation pu­

tride il fe forme de l 'ammoniaque, parce que 

l'eau eft décompofée, que fon hydrogène fe 

combine avec l'azote , tandis que fon oxigène 

s'unit avec le carbone & forme du gaz acide 

carbonique. 

M. Morveau rapproche encore tout ce qui 

peut ëclaircir la grande queftion de favoir à 

qui appartient la découverte de la compofiv 
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t ion.de l ' e au ; fes recherches fur cet objet 

font puifées non-feulement dans les recueils 

des académies, mais encore dans tous les ou­

vrages périodiques françois ou étrangers. « S'il 

33 me falloit jprendre un parti dans cette cir-

33 confiance, ajoute-t i l , je dirois que Macquer 

3 3 a le premier remarqué l'eau condenfée après 

33 la combuflion des deux gaz ; que la pre-

3 3 mière penfée de la poffibilité de fa compo-

33 fîtion parort appartenir à M. Watt ; que ce ne 

33 fut néanmoins qu'une penfée timide qui re-

53 fnfa de fe produire au grand jour jufqn'au 

3 3 moment où elfe fe préfenta toute armée, fi 

33 j'ofe me fervir de cette expreffion, dans les 

33 écrits de MM. Lavoifier & Monge ». 

M. Morveau, bien pénétré du principe que 

dans toute fcience phyfique la vérité cfl tout , 

que celui qui afpire â la connoître doit une 

fois en fa vie s'appliquer à douter de ce qu'il 

a appris, a penfé que rien n'étoit plus propre 

à éloigner de ce but que la prétention d'un-

écrivain qui croiroit fa gloire intéreffée à af-

fortïr toutes fes idées au premier fyilême auquel 

il fe feroit arrêté ; il a eu le courage d'appro­

cher des objets qui heurtoient fes opinions ; 

les découvertes récentes, des expériences plus 

exactes , l'examen mieux approfondi de quel­

ques fubflanees & plufieurs faits mieux éclaircis 
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ont completté les preuves qu'il pouvoir dé­

lirer , & il a abfolument adopté la théorie qui 

rejette Je phlogiftique. Ce célèbre phyficien 

obferve avec rai'fbn que l'hifloire de l'efprit 

humain nous apprend que la dernière fanclion 

des grandes vérités efl au fil bien l'ouvrage du 

tems que de la difcufîlon. « Que férviroit-il, 

dit-i l , « d'accumuler des raifonnemens qui ne 

53 feront jamais entendus par ceux dont l'oreille 

3> efl endurcie par la prévention , & que les 

s ? autres jugeroient inutiles & falKdieux. La 

33 génération des perfonnes qui défendent avec 

. - s opiniâtreté leurs opinions d'habitude , s'é-

3> loigne infcnfiblcment : une autre génération 

33 s 'approche, qui , n'ayant pas été déçue par 

3 3 l'autorité d'une tradition .uniforme , n'aura 

33 befoin pour fe décider que d'une fimple 

33 expofition 33 . 

C'eft par ces diverfes raifons que M. Mor-

yeau combat avec beaucoup de laconifme les 

opinions des phlogiiliciens ; il rapproche ce­

pendant les différentes hypothèfes fur les caiîfes 

& les diverfes opinions fur la nature Se l'exif-

tence des prii:cipanx ageus. « Tel efl, dit-il, 

33 i'empire de l 'habitude, que ceux même qui 

33 fe glorifient encore du titre de Sthaliens , ne 

3 3 s'accordent plus que dans un fenl point, qui 

33 ' 1 rejetter les explications les plus dm-
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»> pics dès qu'elles né mettent plus en jeu leur 

» phîogiflique. Hors de là il feroit curieux 

3> d'obferver jufqu'où & par combien dé routes 

-1 diverfes les phlogiiliciens s'éloignent de la 

53 théorie & des définitions même fondamen-

53 taies de Sthal », ( Il efl en effet très-véritable, 

ainfi que l'a obfervé M. Kei r , que les parti-

fans du phîogiflique n'ont p a s , comme leurs 

adverfaires, l'avantage de marcher fous un feu! 

étendait, de n'avoir qu'une feule opinion, & 

que fouvent ils s'entre-choquent eux-mêmes, 

parce qu'ils ont différentes manières de voir.) 

te Jufqucs dans les écrits des plus célèbres dé-

33 fenfeurs de l'ancienne docîrine, de ceux qui 

33 ont entrepris de la faite fubfîfler par une 

33 forte de coalition avec les découvertes fur 

33 les g a z , on trouverait l'aveu formel qu'il 

33 n'y a aucune preuve direéîe de l'exiflence 

33 du phîogiflique ; on verroil les uns avec 

a s MM. Crawford & Kirwan accorder l a c o m -

33 pofition de l 'eau, reconnoîrre que pendant 

33 la combuflion le calorique & la.lumière fe 

« dégagent de l'air vital ; les autres imaginer 

33 un feu élémentaire diflincf du calorique, 

33 une matière peíante comme l'hydrogène , 

33 perméable aux vaiffeaux de verre , &c. : on 

33 verroit que pour fe mettre d'accord avec 

m des faits qui s'établiffent à la fin par leur 
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s , propre évidence, ils font obligés tantôt de 

3J retenir le phlogifiique dans les produits fixes 

33 de la combuftioii pour le concevoir quelque 

33 p a r t , tantôt de l'employer à changer les 

33 propriétés de l'air non confommé ; on ver-

33 roit qu'ils n'échappent à des difficultés fans 

33 nombre qu'en faifant naître des êtres tout 

33 différens des mêmes principes à l'aide d'une 

33 modification arbitraire par les dofes 3 3 . 

La tâche que s'étoit impofée M. Morveau 

ctoit tout à la fois d'expliquer & de prouver, 

& il faut convenir qu'il auroit été très-difficile de 

s'en mieux acquitter. On remarquera principale­

ment dans cet article des explications neuves 

& ingénieufes, des recherches délicates, des 

rapprochemens heureux , des idées fines , & 

particulièrement un grand amour pour la vérité. 

J e ne crains pas d'avancer qu'en l'étudiant avec 

foin on peut fe mettre en état de faire de 

grandes découvertes. 
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M E M O I R E 

S U R 

LE P H O S P H A T E C A L C A I R E ; 

Par MM. B E R T R A N D P E L L E T I E R 

& Louis D O N A D E I J 

Lu à VAcadémie Royale des Sciences 

en juin ijgo. 

i . i. 
E N publiant les diverfes expériences que 
nous avons faites fur le phofphate calcaire, 
nous cédons au defir de plufieurs perfonnes 
qui étoient inftruites de notre travail. L'un de 
nous ( M. Donadei ) en avoit rapporté d'Ef-
pagne plufieurs morceaux venans de l'Eilrama-
dure , dont nous devons la connoiifance à 
M.Prouft (a). Apres en avoir donné à M. Dau-

(a) Lertre de M . Proufl à M . d'Arcet. Journal de 
Phyfique, année ij88 , cahier du mois d'avril. 
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benton & à divers mincralogiftes-de la capitale , 

il confacra ce qui lui en refloit à une juite 

d'expériences qu'il entreprit avec M. Pelletier. 

Nos vues alors fe bornoient à nous aiîur-er 

que l'acide phofphorique exilloit en abondance 

dans cette p ier re ; nous en avons donc em­

ployé la plus grande partie à en préparer du 

phofphore , Si lorfque nous nous fournies dé­

cidés à en donner l'analyfe au public, il ne 

nous en refloit point afTez pouH toutes les ex­

périences que nous aurions été curieux de 

tenter , aufïî n'y trouvera-t-on point cette fé­

rié que l'on pourroit attendre d'un travail 

complet. 

§. I I. 

A . ce Le phofphate calcaire, d'après M. 

33 Prouft , efl blanchâtre , uniforme , aiTez 

>3 denfe , mais pas afTez dur pour étinceler 

3> avec l'acier. I l fe préfente par couches fré-

33 quemment entre-coupées d'un quartz pur Se 

33 fain, Se ces couches offrent un entaffement 

33 de filets verticaux applatis & ferrés , quel-

33 quefois inclinés de manière à préfenter çà 

3= Si là quelque chofe de cunéiforme dans leur 

33 arrangement ¡ 3 . 

Nous pouvons ajouter à cette defeription 

que dans tous les morceaux que nous en 

ayons 
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avons e u s , nous avons obfervé dans la partie 

Supérieure de la couche une apparence mam-

melonée qui fait que dans la fradure perpen­

diculaire aux couches nous y dillinguons un 

fellon, lequel eft d'autant plus frappant, que 

ïa pierre eu toujours dans cette partie opaque 

& ftriée , même dans les morceaux les plus 

fpathiques. 

Cette pierre eu prefque toujours mêlée à 

un oxide de fer jaune, quelquefois rougeâtre. 

'Dans un de nos morceaux , l'on obferve aufff 

dans la couche de quartz qui entrecoupe cette 

pierre dans toute fon étendue, des petits grains 

pyriteux métalliques, que nous foupçonnons 

être du phofphure de fer. Dans le même mor­

ceau , nous avons dans une fcilTure une fub& 

tance noue luifante, qui n'efl point inflammable 

& qui paroît appartenir aux hématites. 

B. Le phofphate calcaire étant trituré dans: 

un mortier de fer, laide appercevoir des traces; 

lumineufes , fur-tout à l'obfcurité ; avec une 

lame de fer , l'on apperçoit des traits de lu­

mière. Il fuflït même de frotter deux morceaux 

de phofphate calcaire l'un contre l'autre (dans 

un endroit obfcur ) pour appercevoir des traits 

de lumière. 

C. Le phofphate calcaire réduit en poudre 

très-fine, ne décrépite point fur les charbons^ 

Tome VIL F. 
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eft, 
i ° . Lorfqu'il efl fec, = 

l i v . 

2824.9 
o n e . g ' s™-

Pouce c u b e , I 6 47 
Pied c u b e , 107 I I 7 7 

z*. Pénétré d'eau , = ¡28684 

Pouce c u b e , I 6 

Pied c u b e , 201 4 4 62 

Il abforbe par pied 

c u b e , , 3 S S 
d'eau. 

F . Ce phofphate natif n'a point de faveur 

& il s'embrafe tranquillement d'une fuperbe 

lumière dont la couleur d'un vert jaunâtre 

produit le plus bel effet ; mais fi le phof-

phate n'eft que groffièrement pulvérifé, & que 

le charbon fur lequel on le projette fe trouve 

bien a rdent , alors il y a décrépitation. 

D . Lorfque cette pierre- a perdu fa pro­

priété phofphorefcente , elle ne la recouvre 

plus. M. Proull a tenté de la lui redonner en 

la tenant fous l'eau. Nous l'avons aufii expofée 

plufieurs jours au foleil ; mais cette expérience 

n'a point eu de fuccès. 

E. Le phofphate calcaire ne lailfe point paffer 

3a commotion électrique. 

Sa pefanteur fpécifique, d'après M. Briffon , 

à qui nous nous fommes adreffés pour le pefer, 
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fenfible ; il contient cependant environ i pat 

IOO de muriate calcaire. Nous nous- en fem­

mes convaincus en faifant bouillir 1200 grains 

darvs de l'eau diflillée. Ayant filtré la liqueur 

& l'ayant évaporée à ficcité, nous avons o b ­

tenu un réfidu falin dcliquefcent que l'analyfe 

nous a appris être du muriate calcaire^, le ré­

fidu de cette lefîive avoit perdu 11 grains, & 

il avoit confervé fa propriété phofphorefcente. 

Cette expérience nous a encore démontré que 

le phofphate calcaire n'étoit point foluble d'une 

manière fenfible dans l'eau diflillée. 

G. Le phofphate calcaire traité au chalu­

meau , foit fur un charbon ou bien dans une 

cuiller de platine avec les trois flux, tels que 

le borate de foude, le carbonate de fonde ôc 

le phofphate de potaffe , ne nous a point 

donné de globule vitreux tranfparent ; il n'eft 

point entré non plus en fufion iarfque nous 

l'avons chauffé feul. Cependant M. Proufl di 

qu'étant chauffé à blanc fur le plus délié d'une 

pointe, alors il coule en émail blanc fans fe 

bourfoufHer. 

§. I I I . 

A. Le phofphate calcaire mis dans un creufet 

& tenu au feu pendant une heure , a perdu fa 

propriété phofphorefcente. Il perdauffi 3 par 100 

F i j 
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de fon poids ; & fi le phofphate eft ferrugi­

neux , il fort du feu avec une couleur rofe. 

Dans vine féconde expérience, nous avons tenu 

â un feu de forge 300 grains de phofphate 

calcaire ( dans un creufet ) ; au bout de ce 

tems le phofphate calcaire n'avoit perdu que 

6 grains de fon poids ; nous l'avons alors bien 

leiïivé avec de l'eau dillillée ; & ayant filtré le 

t ou t , nous avons fait fécher le réfidu , nous 

l'avons en outre tenu au feu pour nous affurer 

qu'il n'y reiloit plus d'humidité, & l'ayant en-

fuite pefé , il s'eft trouvé du poids de 288 grains. 

Les liqueurs" ayant été évaporées , nous ont 

donné un réfidu falin un peu déliquefcent qui 

pefoit entre 9 & 10 grains. Nous nous forn-

mes affurés par diverfes expériences qu'il étoit 

le produit d'un mélange de 3 grains de mu-

ïiate calcaire & de 6 grains de carbonate de 

chaux. Il eft aifé de concevoir que la terre 

calcaire a repris fon acide carbonique dans le-

vaporation ; nous pouvons donc avancer que 

le phofphate calcaire ne contient pas plus de 

2 grains par 100 de terre calcaire unie à l'acide 

carbonique. 

B. Nous avons diflillé 300 grains de phof­

phate calcaire à l'appareil au mercure, 6V nous 

avons obtenu environ 6 pouces d'un gaz qui 

précipitoit l'eau de chaux j fa nature nous a paru 
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eue un mélange d'acide carbonique & d'aic 

ordinaire. Le réfidu n'avoit perdu que 6 grains 

de fon poids. 

CTJans une féconde expérience, nous avons 

traité 300 grains de phofphate calcaire en nous 

fervant de l'appareil à l'eau : le produit a été 

le même, c'eft-à-dire, une très-petite quantité 

de gaz acide carbonique mê}é d'un peu, d'air 

ordinaire. 

ç. I V. 

Phofphate calcaire & acide fulfurique. 

A. Lorfque l'on traite le phofphate calcaire 

avec l'acide fulfurique concentré , il s'en dé­

gage des vapeurs blanches dont l'odeur efl 

analogue à celle de l'acide muriatique ordi­

naire. Curieux de connoître leur nature , nous 

avons mis dans une cornue de verre 2 onces 

de phofphate calcaire avec 2 onces d'acide 

fulfurique ; ayant procédé à la distillation à 

l'appareil au mercure, nous avons obtenu 21 

pouces cubes d'un gaz que nous-avons fou­

rnis aux expériences Suivantes. 

i ° . Un petit charbon baigné d'ammoniaque 

en a abSorbé }. 

20. Un charbon mouillé en a abSorbé à peu 

F ny ' 
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près la même quantité, & il s'eiî recouvert 

d'un léger enduit terreux blanc. 

3 0 . Ce gaz rougit les teintures bleues des 

végétaux. 

4°. Quelques gouttes d'eau que l'on fait 

palier dans cet' air , en abforbent de même 

& l'eau devient légèrement trouble. 

y**. Ce gaz , dont on à abforbé les portions 

folubles , relie enfuite analogue à l'air ordi­

naire. 

6°. Son odeur eft celle dit gaz fpathique. 

7°. Enfin, cet'aiï rertfermé dans des cloches 

de verre que nous avons tenues quelques jours 

fur du mercure , y a dépofé un léger enduit 

opaque ; elles fe font en outre trouvées légè­

rement dépolies. 

Ces expériences nous démontrent clairement 

dans cet air la préfence du gaz fpathique ou 

gaz fluorique. 11 doit auffi y avoir un peu 

de gaz acide muriatique , pujfque ce phof­

phate contient ~ de muriate calcaire ( §. II. 

F - ) 

B. Nous- avons traité de même le phof­

phate calcaire en nous fervant de l'appareil à 

l'eau ; mais ici nous n'avons obtenu que de 

l'air ordinaire mêlé d'un peu d'acide carbo­

nique , & Ton obfervoit que le gaz en arrivant 

dans l'eau y1 laiffoit paraître un précipité ter-
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reux blanc, qu'il faut attribuer à la terre du 

gaz fpathique qui fe précipite dans l'inftant où 

ce gaz fe trouve en contact avec l'eau. 

C . Nous avons continué d'examiner l'action 

de l'acide fulfurique fur le phofphaie calcaire 

comparativement avec les procédés que l'on 

fuit dans les préparations ordinaires du phof­

phore & du verre phofphorique ; & pour 

cet effet , ayant mis dans une capfule de 

verre 4 onces 1 gros 24, grains de phofphate 

calcaire que nous avons humecté d'un peu 

d'eau, nous leur avons ajouté le même poids 

d'acide fulfurique concentré ; ce mélange s'efi 

fait avec beaucoup de chaleur. Nous l'avons 

enfuite leffivé à diverfes reprifes avec la quan­

tité d'eau diflillée néceffaire , jufqu'à ce que 

le réfïdu ne fût plus fenfiblement acide. La 

liqueur filtrée à travers un linge a été évapo­

rée dans des vaiiïeaux de verre , Se lorfqu'elld 

fut réduite en confiftance épaiffe ( ayant eu 

l'attention de nous débarraffer de la félénite à 

niefure qu'elle fe précipitoit ) , nous l'avons 

mife dans un creufet , afin de la faire paffer 

en état de verre ; lorfque toute l'humidité fut 

difîipée, la matière paroifToit bien fondue dans 

le creufet , mais le verre étant coulé , s'eft 

trouvé très - déliquefeent ; il étoit cependant 

d'une belle tranfparen.ee, Nous l'avons de nou-

F iv 
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veau mis dans Je creufet, & en le pouffant 

au feu, nous avons obfervé qu'il fe volatili-

foit fous l'état de vapeurs blanches. Nous nous 

fommes enfin déterminés à retirer le creufet 

du feu j voyant que la volatilifation ne ceffoit 

po in t ; nous avons coulé la matière qui n'é-

toit plus tranfparente ; elle étoit devenue opa­

que & elle attiroit encore l'humidité de l'air. 

Nous attribuons ces circonflances à la pureté 

de l'acide phofphorique , qu i , lorfqu'il efl pur 

( tel que celui du déliquium du phofphore } , 

peut être volatilifé en le pouffant au feu dans 

un creufet. 

D . Dans une nouvelle expérience, en em­

ployant les mêmes quantités de phofphate cal­

caire & d'acide fulftirique, nous avons ajouté 

aux liqueurs rapprochées en confiflance épaifïe 

la quantité de charbon néceffaire pour rendre 

le tout afîez pulvérulent, de manière à pouvoir 

être introduit avec facilité, dans une petite cor­

nue de grès ; nous avons enfuite procédé à la 

diflillation en employant pour récipient une 

cornue de verre renverfée dans laquelle nous 

avions mis de l'eau ; on ménage auffi un pe­

tit t rou ; mais l'appareil efl tellement difpofé, 

que le produit de la diflillation efl reçu dans 

l'eau fans fe trouver en contaét avec l'air ex^ 

térieur; à mefure que le feu a été augmenté, 
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les vapeurs .phofphoriques fe font annoncées, 

l'odeur du phofphore s'eft manifeftée, & enfin 

le phofphore a coulé par gouttes dans l'eaû 

du récipient. Nous l'avons réuni & purifié 

par les procédés connus aujourd'hui, & nous 

en avons obtenu 3 gros | , qui étoit très - pur 

& très - flexible. Nous devons- auffi faire re ­

marquer que nous avons trouvé dans le col 

de la cornue une fubftânce concrète rouge , 

très-acide, & attirant l'humidité de l'air ; cette 

fubflance obflruoit en partie le col de la cor-

rue : M. Pelletier la regarde comme de l'acide 

phofphoreiix qui s'eft volatilifé dans le com­

mencement de l'opération , n'ayant pas reçu 

le degré de feu néceffaire pour être porté à 

ce point de décompoGtion qui s'opère à la fa­

veur du charbon qui le fait paffer à l'état de 

phofphore. C'eft ainfi que fi l'on traite de 

l'acide fulfurique avec du charbon, il fe pro­

duit de l'acide fulfureux qui diihllera dès le 

commencement de l'opération. 

Pour nous afliirer que dans notre expérience 

l'acide phofphoreux s'étoit fublimé dans le col 

de la cornue dès le commencement de Vopéra-

tion, nous avons répété l'expérience en arrê­

tant l'opération peu de tems après que les va­

peurs phofphoriques s'étoient annoncées : la 

cornue ayant été caffée, nous avons trouvé 
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fon col rempli intérieurement de cet acida 

concret ; & la matière reliante ayant été fou-

mife de nouveau au feu, nous a donné du 

phofphore. 

S. V . 

Phofphate calcaire & acide nitrique. 

Nous avons traité i once i \ grains de 

phofphate calcaire avec l'acide nitrique ; fef-

fervefcence étoit peu fenfible & la diffolution 

s'opéroit avec un peu de chaleur. Nous avons 

achevé la diffolution en faifant bouillir l'acide 

nitrique fur le phofphate calcaire; nous l'a­

vons enfuite étendue avec de l'eau diflillée, 

elle étoit légèrement opaque ; l'ayant filtrée , 

nous avons eu un réfidu infoluble du poids 

de 24. grains. 

S- V I . 

Phofphate calcaire & acide muriaùque. 

A . Le phofphate calcaire fe diffout très-bien 

dans l'acide muriatiquë ; & fi cet acide eR 

concentré , l'on obtient une gelée. Cette diffo­

lution s'opère aufîi fans effervefcence bien fen­

fible 8c avec chaleur ; nous en avons fait dif-

foudre 200 grains qui nous ont laiffé un réfidu 

quartzçux en petites lames très-minces irifées 
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(a) Nous avons eu quelquefois un létiâu plus con-

fîdérable y maïs conffamment il n'eff que de 3 grains 

jar i o o , lorsque l'on clioifit le Tndrseau exempt des" 

parties quartzeufes que l'œil peut tliflinguer &. a r e c 

l'attention de s'aflurer que ce qui refis n'efl plus at­

taquable par l'acide muriatique. 

( £ ) Si l'alkali n'étoit pas bien faturé d'acide car­

bonique , alors an n'obtiendroit pour précipité qu'un 

mélange de phofphate calcaire & dï .carbonate calr 

caire. 

qui pefoient 6* grains (a). Les liqueurs ayant 

été précipitées avec du pruflïate de potaffe, 

nous ont donné un précipité d'un beau bleu 

du poids de 6 grains, que nous eftimofls cor-

refpondre avec ce que nous n'avons pu déta­

cher du filtre, à î grain de fer par lûO grains 

de phofphate Calcaire. Après avoir féparé le 

précipité bleu, nous avons ajouté à la liqueur 

une cfiflblutidil de carbonate dë potaffe criftal-

lifé , afin d'être allures qu'il étoit bien neutra­

lité (b) ; il s'efi fait un précipité que nous avons 

fait fécher. Nous avons en outre fait éva-

porer les l iqueurs, qui lions ont donné un 

précipjté, "qui, étant fec, a été réuni au p r e ­

mier ; leur poids étoit de 220 grains. Nous 

les avons mis dans un creufet, afin de chafler 

l'acide carbonique ; après quatre heures de 
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feu , ils ne pefoient plus que 118 grains, ce? 

qui répond à grains de terre calcaire pure 

par 100 grains de phofphate calcaire. 

B . Nous avons encore fait dilToudre 200 

grains de phofphate calcaire dans l'acide mu-

riatique, j& à la diffolution filtrée nous avons 

ajouté de l'acide fulfurique ; il s'eft précipité 

du fulfate de chaux. Nous avons auffi fait éva­

porer la liqueur , Se ayant ramaffé avec foin 

le fulfate qui s'en criflallifé dans l'évaporation, 

nous les avons pris enfemble , leur poids étoit 

de 352; ce qui répond à peu près à 118 

grains de terre calcaire p u r e , & donne par 

100 grains de phofphate calcaire /0 grains de 

terre calcaire privée de combinaifon. 

S. V I I . 

Nous-avons expofé du phofphate calcaire 

dans du gaz muriatique oxigéné ; nous efpé-

rions pouvoir lui enlever fa propriété phof-

phorefeente. L'ayant effayé après l'expérience, 

nous l'avons trouvé aulîi phofphorefcent. 

§. V I I I. 

Nous avons traité 100 grains de phofphate 

calcaire avec le "vinaigre diilillé, nous avons 
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aidé l'action en faifant bouillir le mélange ; 

ayant enfuite filtré la liqueur, nous avons eu 

un réfidu dont le poids n'étoit plus que de 

<j6* grains. Il paroît donc que le vinaigre n'at­

taque point le phofphate calcaire. Cet acide 

a réagi fur la terre calcaire unie à l'acide car­

bonique , il aura en outre difibus le muriate 

calcaire qui s'y trouve. 

§. I X. 

Nous avons auffi projette dans du nitrate 

de potaffe fondu du phofphate calcaire m

? i! n'y 

a point eu de détonnation, mais l'on obferve 

le même phénomène de phofphorefcence qui 

a lieu lorfqu'on le projette fur un charbon 

embrafé. En échauffant enfuite ce mélange, il 

fe dégage des vapeurs acides nitreufes, la ma­

tière reliante prend une couleur rouge, & nous 

nous fommes afiurés qu'il y avoit une très-

petite portion de phofphate calcaire décom-

pofé. 

5 . X. 

Nous avons auffi traité une once de phof­

phate calcaire avec une diffolution de carbo­

nate d'ammoniaque, nous avons fait bouillir 

ce mélange pendant plufieurs heures ; mais 
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Tota l . 100 grains. 

Ce n'eft pas fans étonnement que nous avons 

nous n'avons point vu que le phofphate eut 

été décompofé, il âvoit confervé fa propriété 

phofphorefcente. 

§. X I . 

Il réfulte des diverfes expériences que nous 

préfentons , que le phofphate calcaire contient 

par IOO grains , favoir, 

/ g r a i n s . 

Acide carbonique (§. I I I . ) 

environ. i 

Acide muriatique contenu 

dans un grain de mtiriaie cal­

caire ($. Ï I . F . ) £ 

Fer (§ . V I . ) . . . i 

Terre quartzeufe (§. V I . ) . 2 

Terre calcaire pure ( VI. ) . • 59. 

I l doit nous relier pour les 

acides fluorique & phofpho-

iique 36 i , que nous croyons 

dans les proportions fuivantes, 

Acide phofphorique. 34 ) ^ t 

Acide f l u o r i q u e . . . . . 2 ~ ) 0 * 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . O£ 

trouvé dans le phofphate calcaire la réunion 

des acides muriatique , fîuorique & phofpho-

rique. Schéele admettoit le premier dans toutes 

les combinaifons naturelles à bafe de terre 

calcaire ; mais trouver l'acide phofphorique & 

l'acide fluorique upis à une même bafe, con-

fidérer que ces deux acides ont des propriétés 

qui les rapprochent, ignorer quel efl le radi­

cal de l'acide fpathique, voilà certainement 

des confidérations alfez puiffantes pour engager 

les chimiftes à s'alfurer fi vraiment l'acide fpa­

thique ne feroit point une modification de 

l'acide phofphorique. Ces réflexions ne nous 

paroiflant pas dénuées de fondement, nous ne 

craignons point d'avancer que nous nous p ro -

pofons d'en faire le fujet d'un examen par­

ticulier. 

Quant à la phofphorefcence du phofphate r 

nous ne croyons point qu'on doive regarder 

cette propriété comme un caractère particulier 

& diflindif, d'autant que le fpath calcaire, les 

félénites , les divers fpath s pefans, le fpath 

fluor Se plufieurs fels participent de cette 

propriété. D'ailleurs la combinaifon artificielle 

de l'acide phofphorique & de la terre calcaire 

n'en point phofphorefcente. Nous influons 

aufli fur ce que l'acide phofphorique n'en1 pas 

plus particulier au règne animal qu'au règne 
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M É M O I R E 

minéral ; comme acide qui a une bafe, nous 

croyons qu'il appartient autant au règne mi­

néral que les acides dits minéraux peuvent 

lui appartenir ; nous l'y trouvons uni à diverfes 

bafes & formant des phofphates ; nous l'y 

trouverons dans l'état de phofphore uni à di­

vers métaux & formant des phofphures ; au 

lieu que la nature de la végétation & de l'a-

nimalifation ne nous annonce dans ces deux 

iègnes que des combinaifons fecondaires du 

phofphore. Nous ne nous étendrons point da­

vantage pour le moment fur cet objet , nous 

y revenons feulement pour rendre hommage 

à M. Proufl. Il a été le premier à nous ap­

prendre que l'acide phofphorique fe trouvcit 

uni à la terre calcaire , & que cette combi­

naison formoit des montagnes. Notre feul mé­

rite eft d'avoir confirmé, non une conjecture, 

mais un fait. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TOE C H I M I E . 

M É M O I R E 

Sur les Fers de fonte obtenus avec U 

charbon de terre défoufre ou réduit ert 

caak j & fur leur Ténacité comparée 

avec celle des fontes qui proviennent des 

forges où l'on n'emploie que le char" 

bon de bols. 

Par M. G A Ï E R A N i 

I l y a long-tems que les perfonnes éclairées 

défirent en France de voir employer plus gé­

néralement le charbon de terre dans les ufinea 

& traiter les mines de fer avec le coak. 

Les premières expériences qui ont été faites 

dans les forges & notamment à Montcénis en 

Bourgogne , fur les "moyens' d'obtenir des 

fontes de fer avec le coak , ont eu beaucoup 

de détracteurs, parce que les nouveautés en 

font toujours naître ; mais ce qui fe pratique 

depuis long-tems en Angleterre & les fuccès 

rie la fabrication actuelle de la fonderie royale 

du Creuzot en Bourgogne , ne doivent plus 

laiffer lieu de douter qu'on ne puiffe obtenir 

Tome VIL G 
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en France de très - bonnes fontes-en ne trai­

tant les mines de fer qu'avec le coak. 

Les travaux de la fonderie du Creuzat où 

l'on n'emploie que du charbon de terre , ne 

fauroient être trop connus dans les provinces 

qui fout riches en charbon de terre & en mi­

nes de fer, Se où les bois deviennent rares. 

C'efl dans l'intention de rendre les travaux 

des établirTemeus du Creuzot utiles à la na­

tion , que je crois devoir publier les expériences 

qui y ont été exécutées nouvellement ; elles 

fourniffent un moyen limpie de déterminer le 

cîe^ré de ténacité des fontes , de fixer les ufa-

ges auxquels elles peuvent convenir, Sí de 

comparer les réfultas de différentes opérations ¡ 

l'on aura lieu d'être furpris qu'on ait tardé 

jufqu'à préfent à s'en fervir. 

Dans les ufines où l'on traite les différentes 

efpèces de mine de f e r , foit feules, foit par 

la voie de l'alliage, les artilles ne font pas à 

l'abri des variations qui arrivent dans les fon-

dages ; fouvent même des fourneaux bien ré­

glés donnent des fontes, qui , fans préfentei 

des différences fenfibles dans leur criflallifation 

Se leur couleur , n'en font pas moins fî éloi­

gnées des qualités qu'on leur fuppofe, qu'elles 

peuvent relativement à leur réiïfian-ce différer 

coiifidérabletnent entr'elles. 
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On counoiflbit une expérience de Mufchen-

broek fur la ténacité des fers forgés : il avoit 

fait connoître qu'un fil de fer d'^ de pouce 

de diamètre étoit en état de Soutenir un poids 

de 4|o livres avant que de fe rompre. M. 

Buffon avoit également renouvelle cette expé­

rience en examinant la réfiflance des fers 

forgés. 

On avoit auffi éprouvé dans les ufines d'une 

manière vague & , pour ainfi dire, conjectu­

rale , que les fontes mixtes, les fontes truitées 

& les fontes blanches étoient moins conve­

nables pour divers ouvrages que Jes fontes 

grifes & les fontes noires; mais comme les 

différences de ténacité entre les fontes de fer 

en général n'étoient point connues, on n'avoit 

pas de moyen certain ni même Vatisfaifant pour 

connoître fi les fontes de fer qui n'étoient pas 

marquées de ces caraétères faijlans avoient 

toutes les qualités qu'on defiroit avant qu'on 

en fît l'emploi. 

C'eft ainfi qu'on étoit expofé dans les fon­

deries où l'on coule des canons de fonte de 

fer à ne connoître qu'après de fortes dépen-

fes, fi les fontes étoient en état de réfifler aux 

épreuves de la poudre , mais rien n'affuroit 

en admettant que les canons les eufïent fup-

portées, fi une féconde épreuve ne les eût pas 

G ij 
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fait crever , Se s'il ne s'en falloir que d'un de­

gré de ténacité ou de rçfiflance pour que les 

canons fulîent hors d'état de fervir. 

Il n'exifloit donc dans les forges ni dans les 

fonderies où l'on coule des canons de fonte 

de fer aucun moyen pour s'alfurer de la bonté 

& de l'exactitude des proportions des alliages 

des mines eu des fontes, & on avoir encore 

moins de données fatisfaifantes fur la réfinance 

des fontes de fer. 

Un examen fuivi que j'ai eu occafion de 

faire dans les établilTemens du Creuzot , me 

conduifit à l'idée que fi l'on s'occupoit à trou­

ver facilement Se fans frais la ténacité des fontes 

de fer & à connoître l'influence d'une tempé­

rature très-élevée fur les fontes fort chargées 

de carbure de fer ou de plombagine, on par­

viendrait à éviter les incertitudes que je viens 

d'expofer & à découvrir quelques vérités 

utiles. 

Je m'occupai en conféquence pendant plu­

fieurs mois de mon pro je t , Se je traçai en 

même tems le plan d'un appareil convenable 

pour trouver la ténacité des fontes de fer. 

Cet appareil a très-bien rempli l'objet que 

je me propofois ; j'en joins le plan à ce mé­

moire , Se il efl fi fimple, qu'il n'exige pas 

une defeription particulière. 
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C'en à l'aide de cet appareil qu'on a rompu 

dans les points qui dévoient être détprminés 

les différens barreaux de fonte de fer d'égales 

proportions & dimenfions. Nous avons varié 

les expériences de manière à préfenter les dif-

férens degrés de ténacité de plufieurs fontes 

du Creuzot & d'Angleterre plus ou moins 

chargées de carbure de fer Se provenans des 

hauts fourneaux où l'on n'emploie que du coak 

pour réduire les mines , 8c nous leur avons 

comparé la ténacité de très - bonnes fontes 

grifes du royaume où l'on n'emploie que le 

charbon de bois. 

Les réfultats comparatifs des divers degrés 

de ténacité des fontes qui ont été éprouvées, 

font voir que les fontes de fer obtenues avec 

le coak font au moins auffi bonnes & très-fou-

vent meilleures que celles des forges où l'on 

n'emploie que le charbon de bo i s , puifque 

des fontes du Creuzot oppofoient plus de rc-

fiflance que les meilleures fontes de fer des 

forges de la Franche-Comté & du Périgord. 

Ces expériences , ainfi qu'on peut le voir 

dans le tableau , ont été mifes en rapport avec 

la réfiftance que les fontes de la fonderie du 

Creuzot ont oppofées aux efforts de la poudre 

lors des épreuves, même à outrance, qui o n t 

été faites de plufieurs canons, auxquels^ 
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avoir efrifloyées ; elles ne laifienr aucun doute 

fur la bonté des fontes qu'on pourra obtenir 

en France en n'employant que le coak pour 

jréduire les mines de fer. 

Si j'ai eu pour objet de faire connaître la 

ténacité des fontes de fer & les différences qui 

exiftent entre les fontes lorfque les hauts four­

neaux ne font dérangés qiie d'une manière in-

fenfibîe ; fi j'ai indiqué un moyen facile & 

économique pour s'affurer de la qualité des 

fontes de fer avant de les employer à la fa­

brication des canons ou à celle du fer forgé, 

puifque les fontes les plus tenaces donnent le 

fer le plus nerveux , tout le relie étant égal, 

j'ai en également pour but de conflater que 

dans les fontes faites avec le coak & de Yef-

pèce qui convient, celles qui contiennent le 

plus de carbure d e fer étoient les plus tenaces, 

ou celles qui avoient le plus de réfiilance, & 

que cette ténacité devoit croître, ainfi que je 

l'avois penfé y lorfqu'elles croient refondues 

fans addition à une haute température dans 

les fourneaux à réverbère. 

Les différens degrés de température influant 

beaucoup dans les combinaifons, je crois de­

voir donner une idée de celle des fourneaux 

à réverbère imités fur ceux des angîois. 

En employant pour mefurer les degrés de 
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chaleur le moyen indiqué par M . Wedvoog , 

j'ai trouvé, en répétant plufieurs expériences, 

que pendant que l'on refondoit les-fontes dans 

les fourneaux à réverbère, le thermomètre de 

Wedvoog avoit indiqué I8J degrés , ce qui 

répond à 10,730 de la divifion du thermo­

mètre de Réaumur. 

C'efl dans les fourneaux à réverbère & à la 

température que je fais connoître, qu'il étoit 

intéreflant de refondre des fontes fort char­

gées de carbure de fer. 

Les expériences des barreaux de fonte, n". 

12, ont prouvé que le carbure de fer con-

tiibuoit à accroître la ténacité des fontes ; en 

effet, on voit par le tableau des ténacités 

qu'un barreau de fonte qui avoit été coulé di­

rectement du haut fourneau & qui contenoit 

beaucoup de carbure de fer, a fupporté un 

poids de 1806 liv. avant que de fe rompre , 

tandis qu'un barreau de la même fonte p ro ­

venant de la même coulée , après avoir été 

refondu au fourneau à réverbère, avoit exigé 

202y liv. pour fe rompre , & avoit augmenté 

de arp liv. en ténacité, & l'on voit en même 

tems que le carbure de fer avoit confidéra-

blement diminué. 

Ces expériences viennent à.l 'appui de la 

théorie nouvellement publiée par MM, Van-

G iy 
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dermonde , Monge & Berthollet, de l'acadé­

mie des fciences. Le carbure de fer en fe dé-

compofant à une haute température, avance 

la métallifation des fontes de fer & les fait 

participer de la propriété des fers forgés , 

puifcjue ' leur réfiflance s'en rapproche davan­

tage ; c'eit une vérité que j'ai confirmée par une 

fuite d'expériences fur la réduction des oxldes 

de fer avec le coak, qui exige une tempéra­

ture très-élevée. 

J e ne fan rois trop engager ceux qui s'oc­

cupent des travaux en fer à confulter l'ou­

vrage que je viens de citer & celui que M. 

Berthollet a publié en particulier, où il a fait 

une application plus immédiate aux arts des 

principes établis dans le premier mémoire. 

( Précis d'une théorie fur les différentes efpèces 

d'acier. ) L'on 3 développé dans ces ouvrages 

l'origine & la compofition du carbure de fer, 

&c l'on apprend de quelle manière cette com-

binaifon peut contribuer à la ténacité de la 

fonte , conformément aux épreuves que je dé­

cris dans ce mémoire. 

Les différentes expériences dont je rends 

çpmpte 6V celles que préfente le tableau joint 

a ce mémoire , paroiflent prouver , 

j ° . Que les fontes [a) qui avoient été em« 

($) Voyez f'efîài, nQ. 1, 
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ployées à faire des canons deflinés à fubir les 

épreuves ne dévoient pas les fupporter, puif-

que ces fontes qui n'avoient qu'une ténacité 

de 1028, 1056 cv 1162, n'avoient pas la ré-

fîlîance convenable. (Voir les expériences n n s 

1, 2 & 3 qui ont été faites avec des fontes 

dont les canons avoient été crevés lors des 

épreuves avec la poudre. ) 

2°. Que les fontes grifes provenantes des hauts 

fourneaux dont le travail n'eft que peu dé­

rangé , doivent avoir moins de ténacité ; l'ex­

périence n°. 6 démontre cette vérité ; à plus 

forte raifon le mauvais travail produit le même 

effet. 

3 ° . Que tous les charbons de terre ne font 

pas également de nature à donner du coak 

de bonne qualité pour réduire les mines de 

fer, puifque les diflérentes efpcces de charbon 

de terre deffonfrés avec les mêmes foins in­

fluent beaucoup fur la ténacité des fontes. Les 

expériences n G t 5 , 11 & 12 prouvent cette 

obfervation. 

4°.' Qu'en connoitTant les degrés de ténacité 

des fontes de fer qui proviennent d'une feule 

mine ou de plufieurs alliages des fontes & la 

quantité de carbure de fer qu'elles contiennent, 

on peut efpérçr de déterminer par Je plus^ 
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fimple calcul les proportions qu'on doit fuivre 

pour donner le degré de ténacité defiré. 

5°. Enfin, que l'emploi économique des 

fourneaux à réverbère en raifon rie la tempé­

rature qu'on peut y élever jufqu'à 13 a 14000 

degrés du thermomètre de Réaumur , ne con­

tribue pas feulement , & ainfi qu'on Vavoit 

penfé dans les ufines, à épurer les fontes de 

fer, mais qu'ils ont l'avantage de les affiner & 

de leur donner plus de ténacité en avançant 

davantage la métallifation. 

Quoique les expériences dont je rends 

compte ne me paroiffent pas encore aftez 

multipliées s pour indiquer le degré de téna­

cité des fontes qui doivent être employées 

pour faire des canons ou autres pièces qui 

exigent une grande réfiflance , on peut déjà 

regarder comme pofitif, d'après les eflais exacts 

qui viennent d'être faits au Creuzot, que lorf-

que les fontes de fer n 'ont, dans les dimenfions 

que j'ai décrites, que 1162 de ténacité , elles 

ne conviennent pas pour cette fabrication. L'ex> 

périence, n o t 1 & 2, d'un barreau provenant 

d'un canon que l'épreuve de la poudre avoit 

fait crever, prouve cette vérité. 

Les fontes qui ont un degré de ténacité de 

1578 ont une réfiflance fuffifante , puifque 
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pîufieurs cations qui en ont été faits ont tou­

jours" fupporté les épreuves de la poudre. Les 

fontes angloifes faites au coak , & celles du 

Périgord , qui de tout tems ont donné des ca­

nons très-réfiftans, n'avoient pas lors des ex­

périences avec » l'appareil une ténacité auffî 

cônfidérable que celle des canons faits avec 

les fontes dit Cren'zot, n 0 ! 4, 7 & 9 d e la 

table des ténacités; mais comme les fontes 

angloifes Sí du Périgord contenoient fort peu 

de carbure de fer & n'étoient pas très-giifes, 

les expériences fur ces deux efpèces de fontes 

demanderoient un nouvel examen. 

Les fontes qu'on emploie ordinairement au 

Creuzot pour la fabrication des canons paroif-

fent approcher du maximum de la ténacité ; 

en effet, l'on voit qu'elles ont exigé à l'ex­

trémité du levier les poids de 2 , 0 2 7 livres 

avant que les barreaux d'effai fuifent rompus. 

Les canons provenans de ces fontes réfiilent 

non-feulement aux épreuves ordinaires de la 

poudre , mais ils font encore fufceptibles de 

fupporter un très-grand, nombre d'épreuves à 

outrance. 

-Les expériences comparées de la ténacité 

des fontes de fer qui ont été faites avec l'ap­

pareil propofé , & celles qui ont réfulré des 

épreuves par la poudre , épreuves les plus O U -
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t rées , juflifient bien que les fontes obtenues 

avec le coak font plus tenaces que celles faites 

au charbon de bois. ( Vair les effais n D S 9 5c 

n o , & les n° 5 7 , 8, 10 , 1 1 , 12 & 13.) 

En donnant une fuite aux expériences que 

je propofe , il fera facile de parvenir à la for­

mation d'une table complette de la ténacité 

des fontes de fer; elle ferviroit à fixer les de­

grés de réfiftance qu'il conviendrait de trouver 

dans les fontes deflinées à la fabrication des 

canons. 

On pourrait alors juger fans frais Si avec 

célérité de la qualité des fontes qui feraient 

propofées pour la fourniture des canons, foit 

aux différens départemens, foit aux armateurs. 

Deux ou trois barreaux de fonte de fer de 

trois pouces en quarré fur 18 pouces de lon­

gueur , provenans des mêmes fontes , qu'on 

propoferoit d'employer. Se fournis à l'épreuve 

qu'on vient de décrire, fixeraient bientôt les 

opinions. 

Au lieu de ce moyen fimple, on fait que 

dans les fonderies où l'on defire d'y fabriquer 

du canon , il faut en faire plufieurs que les 

entrepreneurs font obligés d'éprouver; ce qui 

les conflitue dans beaucoup de dépenfes qui 

relient à leur charge , fi les eflais ne font pas 

fuivis de fuccès. 
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J'obferverai encore que les épreuves ufi-

tees pour s'alïurer de la bonté des canons ne 

rempliflent pas parfaitement le but qu'on s'efr. 

propofé ; en effet, les épreuves forcées que 

l'on efl obligé de faire tendent néceffairemenc 

à nuire à la folidité des pièces de canori , 

fur-tout lorfqu'elles font faites avec des fontes 

de fer d'une ténacité moyenne. Si d'un autre 

côté les canons refînent aux épreuves de la 

poudre , il ne s'en fuit pas qu'ils puifient avoir 

la folidité convenable ; car rien n'afïure fi les 

canons qui les ont fupponées ne font pas 

près du degré de ténacité qui ne les empê­

cherait pas de crever après un court fervice; 

& rien ne prouve non plus fi les canons ont 

l'excédent de réfiftance qu'il eft de toute im­

portance de leur donner. 

Calculs des ténacités des differens fers coulés, 

d'après les expériences de M. Gasreran. 

Soit p la ténacité par ligne quarrée , c'efl-

à-dire, le 'poids auquel la ténacité d'un pa-

rallélipipède d'une ligne quarrée de bafe, feroit 

équilibre en le fuppofant tiré dans le fens de 

fa longueur. 

Cela pofé dans les expériences de AL Ga-

zeran, le moment de la réfiftance qu'oppofe 
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à fa rupture un parallélipipède à bafe quarrée 

& dont le côté de la bafe exprimé en ligne 

feroit a j efl - a ^ . 
i 

Son M le moment total des forces qui ten­

dent à produire cette rupture , on aura donc 
, „ , a V ÎM 

pour le cas d équilibre —•— = M , oup = ——. 

Il ne relie plus qu'à trouver la valeur de Af 

dans chaque expérience. 

Or cette quantité M efl compofée, 

l°. Du moment de la barre dont le poids efl 

212 livres & dont la longueur efl de 6 pieds 

6 pouces. Suppofant que l'extrémité de cette 

barre ait été placée à 3 pouces du lieu de la 

rupture , la longueur entière fera de 6 pieds 

o pouces , dont la moitié 3 pieds 4 pouces 6 

lignes fera le bras de levier, qui , exprimé en 

lignes , donne 486 lignes ; Iç moment fera 

donc 212 iiv. X 4-86 lig. 

2°. Du moment du baffin 

de balance dont le POIDS 

u'efl pas énoncé dans le mé­

moire ; eflimant ce poids 

j o liv. 8c fon bras de le­

vier étant double du précé­

den t , le moment fera. . . loohV. X <î$6lïg. 

3 0 . Enfin , du moment 
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Not des expériences 
de M. Gaieran. 

Ténacités 
calculées. 

des poids placés dans le 

balïin ; foit P le poids dans 

chaque expérience , le bras 

de LEVIER étant encore dou­

ble, le moment fera. . . . 2 P X 486lîg. 

La quantité M qui elt égale à LA fomme de 

tous les momens , fera d o n c , 

M=[3I2liv.-r-2P] x 48f5 lig. 

Subflituant cette valeur , on aura, 
1 [ 3 1 1 l i v . - f - 2 , . P ] . 4 8 6 

B = T - r - . 

Ou en réduifant, 

/> = 6 h v . i + - . 
1 4 

Ainfi erî mettant pour P les poids donnés 

par les expériences de M. Gazeran , on aura 

pour chaque cas la ténacité du fer. 

C'efi ainfi qu'a été formée la table fui-

vante. 
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E X T R A I T 

D U S I X I È X M E M É M O I R E 

SUR L'ÉLECTRICITÉ; 

Par M. C O U L O M B . 

L'OBJET de ce mémoire eft le même 

que celui du précédent. M. Coulomb avoit 

déterminé dans ce dernier la manière dont le 

fluide électrique fe diftribue entre deux globes 

de diflerens diamètres en contaét l'un avec 

l 'autre, & entre trois globes de même dia­

mètre 

№' des expériences Ténacités 
de M. Ga\eran. calculées* 

Vu. 
7 - . v 72>2 

8 76,8 

9 
1 0 • • • ihs, 
11 № 2 
iî ^82,3 
12 (81,8 

1 2 . . . . * .* ¿90,9 

13 • 8 o >3 
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Annales de Chimie, 
Tome VII , page ii2* 

T a b l e a u des Expériences faites à la Fonderie Royale 

du Creusât t fur la ténacité des fontes de fer. 

-SI'? 

e 
o 

t u 

N u m é r o s 

Indication des fontes de fer employées , d " ^ J , " 1 1 * 

& de la proportion des alliages. é p r o u v e s . 

F^onte blanche provenante d'un canon qui avoit 

' é t é c r e v é hors des épreuves ordinaires i , 

Fonte blanche , 

Fonte d'un haut fourneau du Creuzot , où l'on 

Iemployoit f de coak inférieur en qualité , & f de 

bon 3 . 

Fonte Angloïfe peu grife , refondue air réverbère. . q. 

Fonte .d'un haut fourneau , dont le travail étoit 

^dérangé, le laitier mauvais 1' 

Fonte d'un haut fourneau , dont la tuyère était 

jobftruée depuis douze jours 

Fonte grife du Creuz.ot , refondue au réverbère , 

I avec partie égale de fonte grife de Franche-Comté. 

Canons folldes 7> 

Idem. Avec u n quart de fonte grife de Franche-

> Comté , 8 
Fonte un peu grife du Férigord , & refondue au 

^fourneau à réverbère . 9 . 

Fonte très-grifè de la Franche-Comté refondue 

' a u réverbère 1 0 

Fonte gtife d'un haut fourneau du Creuz.ot, où 

^l'on emploie du bon coak Çi 1 , 
La même refondue au réverbère t1' 

Fonte plus erile d ' u n haut fourneau du Creuzot,*-

chargé d'excellent coak l u , 
1 La même fonte refondue au réverbère , excellons'^ 

{canons I 1 2 ' 
Fonte grife du Creu/Yot pour tuyaux , & autres 

Vouvrages moulés 1 3 . 

Nota. Les barreaux d'épreuves avoient e x a c t e ­

ment trois pouces en quarré fur dix-huit pouces de 

longueur. 

P o i d s e m ­

p l o y é s p o u r 

l e s r o m p r e . 

1 , 1 61 

1,096. 

1 , 3 2 8 . 

1 , 3 7 8 . 

1 , 6 ^ 5 . 

1 , 7 1 1 . 

1 , 8 1 8 . 

1 , 8 0 6 . 

Z,OZ<;. 

i , 7 7 i • 

Q u a m i i ê ' 

d e c a i b u r e 

l e f e : t r o u v é 

d a n s l e s t o n -

I . . . 8 . . . 3 

1,-11...7 

. . . 1 4 . 

• I I . , 
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mètre pareillement en contact & rangés fur 

une même ligne. Ce célèbre phyficien donne 

ici à fes expériences Si à fa théorie , fur ce 

point important , toute l'extenfîon dont elles 

font fufceptibles, & confidère la dillribution 

du fluide entre un nombre quelconque de 

globes, foit que ces globes aient tous des 

diamètres égaux , foit que le premier de Ja 

file ait un diamètre plus confidérable que les 

autres. Il réfoud enfuite le même problême , 

par rapport à un cylindre, foit en cOnfidérant 

ce cylindre comme étant feul, ou en le fup-

pofant en contact avec un g lobe , & en faifant 

de plus varier fon diamètre & la longueur de 

fon axe. 

Il faut fe rappeler avant tout que le fluide 

électrique qu'un corps conducteur reçoit par 

communication fe répand tout entier fur Ja 

furface de ce corps , fans pénétrer à l'intérieur, 

ainfi que l'a prouvé M. Coulomb dans un au­

tre mémoire. On fe fouviendra encore que , 

d'après des expériences décifives faites par le 

même phyficien , les molécules du fluide élec­

trique fe repouflent les unes les autres ^ fui-

vant la même loi qui a lieu dans la théorie 

Newtoniene , ou en raifon inverfe du quarré 

de la diflance , c ' e f l - â - d i r e , par exemple , 

qu'une molécule qui repoufle avec une cer-

Tome VIL H. 
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taine force une antre molécule fituée à la dif-

tance d*un pied , repoufîe avec une force 

quatre fois moindre une troifième molécule 

éloignée de deux pieds, avec une force neuf 

fois moindre, une quatrième molécule placée 

à trois pieds de diflance, &c. ces répulfions 

que Fon fuppofe s'exercer à diflance n'étant 

prifes ici que pour de fimples effets dont on 

ne recherche pas la caufe. 

Cela pofé , imaginons une file de globes en 

con tad , tous de même diamètre & chargés de 

fluide électrique. Il eft évident que ce fluide 

fe diflfibuera entre les globes, de manière qu'il 

foit par-tout en équilibre, c'efi à-dire, que fi 

l'on prend à volonté un point fitué fur la fut-

face de l'un quelconque des globes, la fomme 

des répulfions qu'exercent fur ce point toutes 

les molécules fituées vers la droite, fera égale 

à celle des répulfions exercées par toutes les 

molécules fituées du côté oppofé. O r , cette 

^condition d'équilibre exige que le fluide foit 

répandu inégalement fur les différens globes; 

car fi la file efi compofée, par exemple, de 

vingt-quatre globes, & que Fon choififfe pour 

le point qui doit donner l'équilibre, le fom-

met du premier globe à gauche, c'efl-à-dire, 

le point culminant de l'équateur de ce globe, 

en fuppofant l'axe horifontal, fl faudra que 
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l'effet de la répulfion des molécules Ctuées fur 

ce même globe dans l'hémifphère oppofé au 

contact, foit égal à l'effet de la répulfion de 

toutes les autres molécules répandues tant fur 

l'autre hémifphère que fur Ja furface des vingt-

trois globes fuivans, On voit dorçc que l'ef-

pace occupé par les premières molécules fe 

réduifant à la furface d'un fimple hémif­

phère, tandis que du côté oppofé les molécules 

fe développent fur une étendue incompara­

blement plus grande, il efl nécelfaire qu'il y 

ait entre les martes électriques & les diflances 

une compenfation qui entraînera une répar­

tition inégale du fluide fur les différentes por­

tions de l'efpace qu'il couvre. 

M. Coulomb fuppofe en premier lieu fix 

globes égaux en contact , enfuite douze , & 

enfin vingt-quatre. Tous ces globes font ifo-

lés, & l'auteur après les avoir éledrifés, r e ­

cherche d'abord par l'expérience les rapports 

des quantités de fluide dont ils font chargés, 

à raifon de l'équilibre qui exifte entre toutes 

les molécules électriques du fyftême. 

Pour fe former une idée de fa manière 

d'opérer , il faut favoir que fon appareil efl 

tellement' difpofé , qu'on elt le maître de 

placer un des globes fuccelfivement au pre­

mier , au fécond ou au troifiime rang dans la 

H i j 
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file. O r , le'gtobe prend chaque fois une quan­

tité de fluide relative à fa pofition , de ma­

nière que fi on le place d'abord le premier, 

& que l'ayant enfuite enlevé , on détermine 

fa quantité de fluide , qu'enfuite on le mette au 

fécond rang, & que l'ayant encore retiré, on dé­

termine fon nouvel état en vertij de cette fé­

conde pofition , le rapport entre les deux quan­

tités de- fluide fera le même qu'entre celles 

des deux premiers globes de la file confidérée. 

dans fon premier état 8c avant le déplacement 

du fécond globe. 

Or i la balance électrique imaginée par M. 

Coulomb 8c dont nous avons donné la des­
cription dans l'extrait de fes autres mémoires, 

lui fournit un moyen fimple & précis pour dé-

termiher la quantité de fluide dont un globe 

eft chargé , 8c l'auteur én opérant à l'aide de 

cette balance, a trouvé que dans la file des 

fix globes la quantité de 'fluide électrique di-

minuôit à peu près d'un tiers du premier au 

fécond , & feulement d'un quinzième du fé­

cond au troifîème. 

I l a employé enfuite douze globes égaux , 

puis vingt-quatre g lobes , & comparant de 

même la quantité de fluide du premier globe 

avec celle de chacun des globes fuivans, il a 

obfervé que le rapport eatre les quantités da 
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fluide du premier & du fécond étoit à peu 

près le même que dans une file de fix globes , 

c'elVà-dire , de trois à deux ; & que depuis 

le fécond juTqu'à celui du milieu , le rapport 

varioit fuivant une progrelTion t rès- lente , & 

cela de manière que plus le nombre des globes 

étoit grand, 8c plus les termes de cette pro­

grelTion fe rapprochaient de l'égalité. 

M, Coulomb , dans ce mémoire ainff que 

dans les précédens, ne fe borne pas à déter­

miner par la fimple obfervation la manière 

d'agir du fluide électrique ; il fait marcher la 

théorie à la fuite de l'expérience & repréfente 

les actions mutuelles des corps électriques qui 

compofent le fyflême par des formules algé­

briques qu'il manie avec fa fagacité & fon 

adrefie ordinaires. Ces formules le conduifent 

à des réfultats analogues aux faits obfervés, à 

quelque? différences près , qui tiennent à la ma­

nière dont il envifage fon objet pour Amplifier 

les calculs, ainfi que nous le dirons bientôt. 

Le raifonnement abandonné à lui - même 

fuit une marche en quelque forte trop lâche 

pour porter dans fes conféquences cette pré-

cifion & cette certitude à laquelle le calcul 

atteint , en employant des lignes à la fois fi 

{impies & fi généraux , & en les combinant 

par une m éthode fi rigoureufe, que le réfultat 
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du problême n'eft autre choie que Ton énoncé 

qui fe préfente fous une autre forme. Mais 

on peu t , par le fimple raifonnement , fuivre 

comme de loin la marche dil calcul, faifir 

l'efprit de fes méthodes & entrevoir le fil fe-

cret qui le dirige avec tant de sûreté ; c'efl 

ce que nous allons effayer de faire à l'égard 

des réfultats qui fortent des formules analy­

tiques de M. Coulomb. 

Repréfentons-nous la file des vingt - quatre 

globes qu'il a fournis à l'expérience , & fup-

pofons avec lui , pour plus de (implicite, que 

le fluide électrique fe partage entre tous ces 

globes , de manière que celui qui appartient 

à chacun d'eux foit répandu uniformément fut 

fa furface. On conçoit d'abord que de quelque 

manière que fe faffe la diflribution, le premier 

& le vingt - quatrième g lobe , le fécond & le 

vieigt-troifième , le troifièrre & le vingt-deu­

xième , &c. comparés chacun à chacun, feront 

dans le même état d'électricité, puifque tout 

doit être égal de part & d'autre aux deux ex­

trémités de la file & dans tous les points inter­

médiaires correfpondans. 

Cela pofé, puifque l'aélion du premier globe 

fait équilibre à celle des vingt - trois autres 

globes pris enfemble, il efl évident que l'ac­

tion du fécond feul doit être plus foible que 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 

celle du premier, fans quoi l'action de tous 

les fuivans feroit nulle ; ce qui efl contre la 

fuppofition. 

De plus, puifque la répulfion mutuelle des 

molécules agit en raifbn inverfe du quarré de 

la diflance, on conçoit que cette répulfion 

croiffant beaucoup plus à proportion que la 

diflance ne diminue , la rapidité de cet ac-

croilTemcnt qui fe fait fentir fur-tout aux en­

droits où la diflance efl pet i te , doit donner, 

un grand avantage au fécond globe fur les 

fuivans pour réagir contre le premier avec le­

quel il eft. en contact; d'où il fuit que la maffe 

électrique de ce globe n'a pas befoin de l'em­

porter à beaucoup près autant fur celle de$ 

fuivans que dans le cas où la répulfion fuivroit 

une loi pfus lente, telle que feroit, par exem­

ple , celle du rapport inverfe des fimples dis­

tances. Ainfi, d'une par t , la maffe électrique 

ou la quantité de fluide du fécond globe fera 

très - fenfiblerpent moindre que celle du p re ­

mier , parce que fon action efl aidée par celle 

de tous les fuivans , avec lefquels il concourt 

à l'effort qui fait équilibre à l'action du pre­

mier. D'une autre par t , les maffes électriques 

des globes qui fuivent le fécond ne différe­

ront pas beaucoup de la tienne , parce que 

ces maffes n'ayant pas un avantage bien fenfible 

H i y 
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les unes pat rapport aux autres, à raifon de 

la diflance au premier g lobe , qui ne décroît 

très-rapidement que dans la proximité de ce 

même globe, la compenfation que ce décroif-

fement exige du côté des mafTes, ne doit pas 

être très-confidérable ; ce qui revient aux ré-

fultats obtenus par M. Coulomb à l'aide du 

calcul analytique. 

Nous avons fuppofé que le fluide de chaque 

globe étoit répandu uniformément fur la fur-

face de ce globe ; o r , cette fuppofition n'eft 

pas exacte , parce que la plus grande action 

s'exerçant aux endroits des contacts des difTé-

rens globes, le fluide eu prefque nul à ces 

endroits , 8c va en s'accumuîant depuis les 

contacts que l'on peut confidcrer comme les 

pôles des globes jufqu'au cercle qui repré-

fente leur équateur ; il en faut excepter le 

premier & le dernier g lobe , qui ne touchent 

les globes voifins que par un feul point ; d'où 

il réfulte que fur chacun de ces globes le 

fluide s'accumule depuis le point de contaéT: 

jufqu'au point diamétralement oppofé. 

C'en à cette diftribution inégale du fluide 

qu'efl due la différence qui fe trouve entre les 

réfultats de l'expérience & ceux des formules 

qui , comme nous l'avons remarqué , portent 

fur l'hypothèfe où le fluide formerait autour 
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de chaque globe une couche d'une épaifleur 

uniforme. Mais l'auteur faifant attention que 

l'accroiffement fûcceffif de cette épaifleur, tel 

qu'il a lieu dans l'état réel des chofes, devoît 

offrir un cas moyen entre celui où la couche 

ferait par- tout également denfe, & celui où 

tout le fluide feroit ramaffé autour de Péqua-

teur du globe , a pr i s , à l'aide de Panalyfe 

elle-même, un réfultat moyen entre ceux qui 

donneraient ces deux limites , & par cette 

adreffe de calcul, a ramené la théorie à une 

exade conformité avec l'expérience. 

M. Coulomb cherche enfuite fuivant quelle 

loi le fluide éleélrique fe diflribue fur la fur-

face d'un cylindre terminée par deux hémif-

phères. Dans une première expérience, le cy­

lindre avoir deux pouces de diamètre & trente 

pouces de longueur ; & dans une féconde ex­

périence , l'auteur a employé un cylindre d'un 

égal diamètre , mais dont la longueur n'étoit 

que douze pouces. En touchant fucceffivement 

avec un cercle de papier doré le cylindre, 

d'abord au milieu de fa longueur, puis à ^ex­

trémité , enfuite à deux pouces , & enfin à 

un pouce de cette extrémité, il a trouvé qu'en 

général la denfité électrique étoit "beaucoup 

plus confidérable vers l'extrémité qu'au mi­

lieu, mais qu'elle varioit peu depuis le milieu 
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jufqu'à une petite diuance de cette extré­

mité. 

Pour appliquer ici la théorie , M. Cou­

lomb fuppofe le cylindre total partagé par des 

plans perpendiculaires à Ton a x e , en un cer­

tain nombre de cylindres courts , excepté le 

premier & le dernier , qui font des demi-

fphères : il obtient des réfultats conformes à 

ceux de l 'expérience, qui eux-mêmes fe rap­

prochent très - fenfiblement de ceux qui ont 

lieu relativement à une file de globes égaux. 

L e raifonnement feul indique cette analogie; 

car puifque dans une fuite de globes la den-

fité eil prefque nulle aux points de contact, 

tandis que le fluide efi au contraire très-accu-

mulé à l'endroit de l'équateur fur tous les 

globes compris entre le premier & le dernier, 

& vers le pôle oppofé au contact fur les deux 

globes extrêmes , il en réfulte que cette dif-

tribution du fluide par bandes circulaires pa­

rallèles , excepté aux extrémités où le fluide 

forme une enveloppe demi-fphèrique, refiem-

ble beaucoup à celle qui a lieu fur la furface 

d'un cylindre. 

L'auteur paflTe à la manière dont le fluide 

fe partage entre plufieurs globes égaux & un 

globe plus gros placé à l'une des extrémités de la 

file. Pour déterminer la loi que fuit cette dif-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE CHIMIE. I23 
trlburion du fluide, il a mis fucceffivement à 

la fuite d'un globe de huit pouces de diamè­

tre, d'abord deux globes, enfuite quat re , & 

enfin vingt - quatre globes dont les diamètres 

étoient de deux pouces. Il s'efl attaché prin­

cipalement à comparer Ja quantité de fluide du 

dernier globe à celle du fécond, c'elt-à-dire, 

de celui qui étoit en contact avec le g ros , & 

il a trouvé qu'en défignânt par 100 la malTe 

électrique du fécond g lobe , celle du dernier 

de la file étoit fucceflivement dans les trois 

expériences comme 274, 340 & 372. On voit 

ici que le rapport entre la quantité de fluide 

du dernier globe & celle du fécond, devient 

plus grand à mefure qu'on augmente le nom­

bre des globes placés à la fuite du globe de 

huit pouces , 8c l'on conçoit que cela doit 

être ainfi ; car en raifonnant i c i , proportion 

gardée , comme d'une file de globes égaux 

entr'eux , on voit d'abord que la maffe élec­

trique doit aller en diminuant de part & d'autre 

fur les différens globes depuis les extrémités, 

en forte qu'elle efl peu fenfible dans l'efpace 

finie vers le milieu de la file. Cela pofé, à 
mefure que l'on prolonge la file, le dernier 

globe perd continuellement de fon avantage 

à l'égard des globes qui font vers l'autre ex­

trémité , parce que fa force électrique décroît 
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Comme le quarré de fa diflance augmente ; il 

faut donc que cette diminution foit cômpenfée 

par un fufcroît de denfité électrique, pour que 

ce •globe puilTe faire équilibre à tout le refle 

du fyflême. 

M. Coulomb fubfiitue enfuite aux petits 

globes employés dans les expériences , plu-

fieurs cylindres de différentes longueurs, mais 

de même diamètre, qu'il met l'un après l'au­

tre en contad avec le globe de huit pouces.' 

Le réfultat de fes obfervations efl qu'en gé­

néral fi le diamètre des cylindres n'eu pas 

t rès -pe t i t relativement à celui du g lobe; fi, 

par exemple, il efl de deux pouces , 8c fi de 

plus la longueur des cylindres varie entre des 

limites d'une médiocre é tendue, comme lorf-

qu'elle efl de quinze à trente pouces, les den-

fités moyennes électriques du cylindre & du 

globe fe foutiennent affez conflamment dans 

le rapport de 130 à 100. Mais fi l'on emploie 

des cylindres d'un très-petit diamètre & dont 

les longueurs foient très - différentes, alors le 

rapport des denfités électriques varie très-fen-

fiblemem. Ainfi , la denfité électrique d'un 

cylindre de cinq à fix lignes de longueur & 

de deux ligues de diamètre étoit à celle du 

globe de huit pouces à peu près comme 2 

ef\ à 1, Mais fi le cylindre avoit plus de fix 
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pouces de longueur, fa denfué électrique étoit 

à celle du globe à peu près comme 8 eft à 

11. Pour entrevoir la raifon de cette diverfité 

d'effets , il faut fe rappeler que la denfité 

électrique moyenne d'un corps n'eu autre chofe 

que la quantité de fluide électrique dont ce 

corps eft enveloppé, divifée par le nombre 

des parties de la furface de ce même corps. 

Cela pofé , lorfque l'on met fucceffivement en 

contact avec le "globe deux cylindres de lon­

gueurs très-différentes, les furfaces de ces cy-. 

lindres font dans le rapport fimple des diflances 

de leurs extrémités au point de contact, c'eft-

à-dire, que fi le fécond cylindre eft vingt fois 

auffî long que le premier , auquel cas fon ex­

trémité fera vingt fois auffi éloignée du globe 

que celle de l'autre cylindre, les furfaces fe­

ront dans le même rapport de 2 0 à l'unité : 

au contraire , la force électrique du fluide 

placé à l'extrémité du cylindre le plus Iongj 

décroîtra, toutes chofes égales d'ailleurs, dans 

un rapport beaucoup plus grand que celui de 

l'augmentation de furface, puifque ce décroif-

fement eft en raifon inverfe du quarré de la 

diltance ; d'où il fuit que la quantité de fluide 

néceflaire pour maintenir l'équilibre doit s'ac­

croître fuivant un rapport beaucoup plus con-

fidérable que celui qui réfulte de l'augmentation 
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de furface , & par conféquent la denfité 

moyenne électrique doit acquérir el le-même 

une augmentation très - fenfible. 

Ou peut fuppofer, comme nous venons de 

le faire , que le diamètre du cylindre foit conf­

iant & que fa longueur foit variable, ou qu'au 

contraire la longueur étant confiante, ce foit 

le diamètre qui varie. M. Coulomb a examiné 

auffi 'ce qui arrivoit dans ce fécond ca s , & il 

a pris deux cylindres de trente pouces de lon­

gueur , & dont lçs diamètres étoient fucceffi-

vement de deux pouces & d'un pouce , puis 

ayant mis ces cylindres tour-à-tour en contaét 

avec un globe de huit pouces de diamètre , 

îl a déterminé à chaque expérience le rapport 

entre la denfité électrique du globe & celle 

du cylindre. Défignant par 1 0 0 la première 

denfité , il a trouvé que celle du cylindre de 

deux pouces de diamètre étoit repréfentée par 

"330 , & celle du cylindre d'un pouce par 

2 0 0 . 

On voit ici que l'augmentation de denfité 

ne fuit pas le rapport inverfe des furfaces ou 

des diamètres, mais un rapport plus peti t , 

puifque, par exemple , la denfité du cylindre 

d'un pouce de diamètre n'efi à celle du cy­

lindre de deux pouces , que comme 2 0 efl à 

1 3 , tandis que la furface du premier eft la 
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moitié de celle de l'autre. Cependant le rai-* 

fonnement infînjie d'abord que les denfîtés 

devroient croître proportionnellement à la di­

minution des furfaces , puifque la longueur 

étant confiante, tous les points qui fe corres­

pondent Iur les differens cylindres font égale­

ment éloignés du globe, & par conféquent le 

rapport des diflances n'apportant aucune va­

riation dans les réfultats , les conditions dç 

l'équilibre paroiffent dépendre uniquement du 

rapport des furfaces. Si donc la furface de 

l'un des cylindres n'efl qu'un fixième de celle 

de l'autre , il faudra , ce me fembîe, toutes 

chofes égales d'ailleurs, pour qu'il y ait compen-

fation, que fa denfité électrique foit fix fois plus 

grande, c'eft-à-dire, en raifon inverfe des dia­

mètres. Mais il faut obferver que le fluide étant 

tout entier à la furface tant du cylindre que du 

globe , les courbures, foit du g lobe , foit des 

hémifphères qui terminent ce cylindre, occa* 

donnent de la part des molécules électriques 

des actions obliques qui fe décompofent, & 

dont une partie efl en pure perte relativement 

à l'équilibre. Ô r , en tenant compte de ces dé-

compofitions de forces, on trouve qu'un petit 

cylindre comparé à un cylindre plus g r o s , 

acquiert relativement à la diminution même 

de fon diamètre un avantage qui fait que la 
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compenfation a lieu par un rapport pins petit 

que le rapport inverfe des furfaces. 

Ce qui précède, conduit l'auteur à rendre 

raifon d'un phénomène très-connu de l'élec­

tricité. On fait qu'un globe armé d'une pointe 

fe dépouille très - promptement de fon fluide 

électrique , tandis qu'un corps m ou (Te , tel 

qu'un petit globe qu'on ajouteroit au premier, 

ne produirait aucune difilpation fenfible du 

fluide , quoique fa furface fût beaucoup plus 

confidérable que celle du corps terminé en 

pointe. C'efl là une de ces efpèces de para­

doxes dont l'explication eft l'épreuve à laquelle 

on attend une théorie, & ne peut manquer de 

réunir les fuffrages en faveur de celle qui pré­

fente un pareil phénomène comme une con­

séquence naturelle & nécefTaire de fes prin­

cipes. O r , qu'efl-ce qu'une pointe attachée à 

nn globe éleétrifé ? C'efl , dans la théorie de 

M. Coulomb , un long cylindre d'un très-petit 

diamètre en contact avec ce globe- Remar­

quons maintenant que d'après les principes 

expofés plus haut , la denfité électrique à l'ex­

trémité d'un cylindre l 'emporte de beaucoup 

fur èelle du fluide fitué vers le milieu même 

en fuppofant ce cylindre ifolé ; en forte que 

s'il a, par exemple, trente pouces de longueur 

fur deux pouces de diamètre , la denfité à 

l'extrémité, 
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l'extrémité efi à celle du milieu comme 230 

à 100, c'efi-à-dire, plus que double. Ce rap­

port augmentera fi l'on diminue le diamètre 

du cylindre, & il augmentera encore fi le cy­

lindre efl en contact avec un gros globe, parce 

que l'action de ce globe chaftera de nouvelles-

molécules vers l'extrémité oppofée au contact. 

Maintenant, comme l'air efl un corps imparfai­

tement idio-électrique, il ne réfute à la com­

munication du fluide que jufqu'à un certain 

terme, au-delà duquel, ce fluide doit s'échap­

per rapidement par l'extrémité du cylindre ou 

de la pointe, & la denfité électrique de cette 

pointe étant encore très-fenfible lorfque celle 

du globe efl prefque nulle, celui-ci fe dépouil­

lera en un moment de fon fluide par l'intermède 

de la pointe : cette difîipation du fluide fera 

fur-tout très-prompte fi le cylindre ou l'aiguille 

a une certaine longueur, parce que la denfité 

électrique fe trouvera fenfiblement accrue , 

comme nous l'avons dit en parlant du rap­

port que fuit cette denfité dans les cylindres 

de différentes longueurs mis en contact avec 

un même globe. 

Pour épuifer toutes les combinaifons dont 

ces expériences font fufceptibles, il ne refloit 

plus à M. Coulomb qu'à fuppofer les dimen-

fions du cylindre confiantes & à faire varier 

Tome VII, I 
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le diamètre du globe avec lequel on met ce 

cylindre en contact. Ce phyficien célèbre a 

trouvé que quand le rapport entre les diamè­

tres du globe & celui du cylindre étoit au-

defîbus d ' j , la denfité électrique croiffoit fur 

le cylindre dans un rapport fenfiblement plus 

petit que celui qui fuivroit l'augmentation des 

diamètres du globe ; ce qui rentre dans le ré-

fultat que nous avons, expofé plus haut , en 

parlant de plufieurs cylindres de différens dia­

mètres mis en contaét t ou r - à - tou r avec mi 

même globe ; & l'on fent bien que cette ana­

logie entre les réfultats doit avoir lieu , puifque 

c'en à peu près la même chofe, quant à l'ef­

fet , de faire varier le diamètre du cylindre, 

le globe refiant le même , ou de faire varier 

celui du globe vis-à-vis d'un cylindre d'un dia­

mètre confiant. Si cependant le diamètre du 

globe excède celui du cylindre d'une quantité 

confidérable , comme lorfque le rapport ell 

au-deffus d'^ , alors les derifités électriques du 

cylindre fuivent allez exactement le rapport 

direct des diamètres des globes. L'auteur donne 

des formules pour déterminer dans les diffé­

rens cas la denfité moyenne électrique d'un 

cylindre relativement à celle d'un globe avec 

lequel ce cylindre eit eh contact. 

La même théorie s'applique aifément à l'un 
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des plus grands phénomènes qu'ait offert la 

phyfîque. Perfonne n'ignore aujourd'hui que 

la matière électrique efl la même que celle du 

tonnerre , & que ces jeux philofophiques que 

nous produifons à l'aide de nos machines ne 

font autre çhofe qu'une image 'en raccourci 

de ces feux fi redoutables que lance un nuage 

orageux. Depuis cette découverte , les ph^fî-

ciens ont pouffé la hardieflè jufqu'à aller au-

devant de la foudre , à l'amener dans un ap­

pareil ingénieux , & à la donner en fpectacle 

avec tout ce qu'elle a de plus impofant. L'ap­

pareil confifte dans une efpèce de cerf-volant 

qu'on élève dans les airs & dont la corde efl 

entrelacée avec un fil de métal ; cette corde 

fe termine inférieurement par un cordon de 

foie pour la tenir ifolée & préferver l'obfer-

vateur du danger de l'explofion. Le fluide 

électrique dont fe charge cet appareil a une 

telle activité, qu'on a vu fortir du fil métal­

lique des courans de feu d'environ un pouce 

d'épaifTeur & de dix pieds de longueur, qui 

faifoient entendre un bruit femblable à celui 

d'une arme à feu. 

M. Coulomb confidère le nuage comme un 

globe éleélrifé qui auroit un rayon confidéra-

ble , par exemple , de mille pieds de longueur. 

Si l'on fuppofe que la corde du cerf-volant 

I H 
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ait une ligne de diamètre , elle repréfentera 

un cylindre d'une très-petite bafe en contact 

par une de fes extrémités avec un globe d'une 

grolTeur immenfe. L'auteur trouve que la den-

lité du fluide électrique à l'extrémité oppofée 

du fil de métal efl 62 mille fois plus confi-

dérable que celle du fluide contenu dans le 

nuage. Qu'on juge de l'impétuofité avec la­

quelle ce fluide doit s'élancer du métal où il 

tend à fe condenfer avec une force fi fupé-

rieure à la réfiflance de l'air. 

L'analogie de l'électricité avec le tonnerre a 

été mife en évidence fur - tout par les belles 

expériences du célèbre philofophe de Phila­

delphie , à qui l'on eft d'ailleurs redevable 

d'avoir eu le premier des idées faines fur l'ac­

tion du fluide électrique, & c'elt en calculant 

les effets de cette action d'après une loi ana­

logue à celle de la gravitation Newtonienne, 

que M. Coulomb efl parvenu à expliquer ries 

phénomènes fi long-tems regardés comme in­

concevables. Il feroit inutile d'infifler fur le 

mérite d'une théorie qui fe trouve placée en­

tre les découvertes de Newton & celles de 

Francklin. 
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E X P E R I M E N T S 

A N D O B S E R V A T I O N S 

on different kins of Air } &c. 

C E S T-A-D I R E , 

Experiences & Obfervations fur différentes 

efpèces d'Air, & d'autres branches de 

la Fhilofophie naturelle qui y ont rap­

port ; 

En trois volumes, formés des fix volumes des 

éditions précédentes, abrégés & rangés-d'une 

manière méthodique, &c. ; 

Par M. J O S E P H P R i i s i L E y , Docteur 

ès-loix , Membre de la Société Royale de 

Londres, de l'Académie impériale de Péterf-

bourg, des Académies Royales des Sciences 

de Paris, de Turin, de Harlem, d'Orléans f 

& de la Société de Médecine de Paris. 

I i E docteur Prieffley en donnant une nou­

velle édition de fon ouvrage , a réuni & les 

éiverfes expériences & les diverfes obfervatior» 

I i i j 
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qui avoient rapport aux mêmes phénomènes", 

& qui dans les autres éditions fe trouvoient 

îfolées; il a eu de cette manière une fuite d'ex­

périences fur les diverfes fubflances dont la 

connoiffance elt l'objet des recherches chi­

miques. Il a ajouté de nouveaux faits à ceux 

qu'il avoit déjà découverts; & il préfente au­

jourd'hui dans fou entier le tableau de fes 

découvertes, dont il n'avoit donné jufqu'à pré-

fent que des efquiffes partielles. 

L'ouvrage du docteur Prieflley elt divifé en 

douze livres. 

Le premier volume contient les deux pre­

miers , & la première & deuxième partie du 

troifième livre. 

Le deuxième renferme la troifième & qua­

trième partie du troifième livre, le quatrième 

livre , le cinquième , le fixième & le fep-

tième. 

Dans le troifième enfin fe trouvent les cinq 

derniers livres. 

Le premier livre efl précédé d'une introduc­

tion , dans laquelle le docteur Prieflley, après 

avoir rendu compte des découvertes fur l'air 

qui ont précédé les fiennes & qui font con­

nues de tous ceux qui ont cultivé la chimie, 

paffe à l'examen des noms qu'il a appliqués 

aux diverfes efpèces d'air. II préfère le mot 
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eir au mot ga^ pour défigner les fluides élaf-

tiques, en ayant.foin d'ajouter une épithète 

qui annonce leur origine. Ainfi, M. Priellley 

a Y air nitreux , l'air déphlogifliqué Si Y air 

phlogijliqué, il trouve que ces deux derniers 

noms valent mieux que les noms de ga^ a^ote 

& air vital. Le premier ne défigne, dit-il, au­

cune des propriétés de ce que vj'ai appelé air 

phlogijliqué , & le fécond ne diflingue pas 

d'une manière convenable l'air déphlogifliqué 

de l'air commun ou atmofphérique. L'intro­

duction efl terminée par la defeription des 

appareils dont M. Prieflley s'eft fervi pour 

faire fes expériences. 

La première partie du premier livre traite 

des rapports de l'air fixe ou acide carbonique 

avec l'eau. Ainfi, tout ce qui a rapport à la 

combinaifon de l'acide carbonique avec l 'eau, 

à la manière de faire artificiellement des eaux 

acidulés , l'ufage que la' médecine peut en 

faire, & l'état de l'air combiné avec l 'eau, fe 

trouvent dans cette première partie. 

La féconde traite des cerps qui fourniffent 

de l'air fixe à l'aide de la chaleur. 

Après avoir parlé des différens corps, qu i , 

dans les règnes minéral & végétal, fourniffent 

de l'acide carbonique, le docteur Prieflley paffe 

"à l'examen des effets que le fluide élaflique 

I iv 
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produit fur les animaux & les végétaux. Il 

remarque que ce gaz acide efl également nut-

fible à la vie des animaux Se des plantes, lorf-

qu'ils y font plongés» 

L'aélion de l'étincelle électrique fur l'acide 

carbonique, efl l'objet des recherches du doc­

teur Prieflley. Il trouve qu'il relie toujours une 

portion de fluide élaflique que l'eau ne peut 

plus abforber;; & ayant chauffé du fer dans de 

l'acide carbonique, il a obtenu du gaz hy­

drogène. 

A la fuite de ces expériences fe trouvent 

différentes obfervations fur les propriétés de 

l'acide carbonique & fur la compofition de 

l'acide carbonique, dans laquelle il penfe que 

l'eau entre comme partie continuante ; il croit 

en outre que le phlogiflique Se l'oxigène con­

courent à fa formation. 

Dans le fécond l ivre, M. Prieflley traite du 

gaz hydrogène ou inflammable ; il examine 

d'abord les différentes fources qui le produi-

fent , telles que la diffolution des métaux dans 

les acides , la putréfaction de certains corps 

dans l 'eau, l'action de l'eau & de la chaleur 

fur certains corps, Sec; il paffe à l'examen de 

fes propriétés, à fa décompofition par la cha­

leur dans les tubes de Flent-GIaff, Se des ex­

périences qu'il a faites pour montrer que l'eau 
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étoît partie conftituante de ce gaz. II com­

pare les différentes efpèces de gaz^hydrogène 

entr'elles, & commence le livre trois en par­

lant du gaz nitreux qu'on retire des métaux , 

de la vapeur de l'efprit-de-nitre, de l'eau & de 

l'acide nitreux phlogilliqué. M.Prieuley examine 

fes propriétés, la manière dont certains corps, 

tels que le gaz oxigène, l 'eau, le fer & le 

charbon, agiffent fur lui , les différentes ob­

fervations faites fur fes principes coriffituans, 

& paroît pencher vers l'opinion de ^ceux qui 

croient que le gaz nitreux contient tons les 

élémens de l'acide nitreux. 

L'hiftoire de l'acide nitreux déphlogiiliqué fuit 

celle de l'acide nitreux. M. Prieftley l'obtient en 

expofant du fer à l'action du gaz nitreux, en 

difTolvant des métaux dans l'acide nitreux, en 

decompofant le gaz nitreux à l'aide des fils 

de fer , du foufre & du foie de foufre ; il 

parle de fes propriétés , Se termine les détails 

qu'il donne fur ce gaz par quelques obferva­

tions fur fa compofition ; il penfe qu'il con­

tient moins de phlogillique, que l'acide ni­

treux, & un peu plus que l'acide déphlogiili­

qué ou gaz oxigène. 

Après avoir fuivi la même marche pour in­

diquer les procédés à l'aide defquels on ob-
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tienç de l'air déphlogiftiqué de différentes 

fubflances , le docteur Prieflley examine fes 

effets dans la combuflion , dans l'aéte de la 

jefpiration, & reconnoît que la. flamme s'é­

teint , & que les animaux périffent fi on fubf-

titue un autre fluide élaflique à celui qui les ali-

mentoit. L'examen de la matière verte qui Te I 

produit dans le gaz oxigène , la détonation 

du ni t re , la formation du précipité per fe, 

J'oxidation des métaux dans l'oxigène, termi­

nent rhifloire de l'air déphlogifiiqué ou gaz 

oxigène. 

De l'acide déphlogiftiqué ou gaz oxigène^ 

M. Prieflley paffe aux phénomènes que pré­

fente l'air phlogifliqué ; il n'entend pas par ce 

nom Je gaz azote fimplement » mais to/it 

fluide élaflique qui refie lorfqu'on a mis l'air 

atmofphérique ou oxigène en contact avec des 

corps qui pouvoient l'altérer. Ici le docteur 

Prieflley ne s'elt pas conformé au plan qu'il 

s'étoit tracé en parlant des autres fluides. 

Il traite d'abord de l'air qui reçoit l'action 

de la chaleur, & il voit qu'il n'eft pas plus 

altéré que celui qui reçoit les émanations de 

fubflances en putréfaction. L'air qu'on a fup-

pofé s'échapper des pores de la peau avec 

l'infenfible tranfpiration , paroît au docteur 
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Prieflley ne venir que de l'eau, & il ne peu re­

pas , comme plufieurs phyficiens, que ce foit 

de l'acide carbonique. 

Les procédés par lefquels on empêche l'ait 

de fervir à la combuflion & à la refpiration, 

occupent enfuite le docteur Prieflley; il compte 

parmi ces procédés l'expofition du fulfure de 

fer, du fulfure alkalin & du pyrophore dans 

l'air, la combuflion du charbon , &c. ; il parle 

des effets de la calcination des métaux, comme 

tendant à diminuer la pureté de l'air. Un mé­

lange d'huile & de p l o m b , l'efprit - de-ni t re 

ou l'acide nitreux , l'eau nouvellement diflillée, 

les effluves des fleurs altèrent l 'air, fui van t le 

docteur Prieflley ; en lui communiquant du 

phlogiftique , l'étincelle électrique change l'air 

atmofphérique en acide nitreux. 

Les remarques font fuivies d'obfervations 

faites fur les découvertes & le^ piopriétés 

des gaz acides muriatique , fulfurique & fiuoi 

rique. 

Des expériences fur fair en général, fur les 

diverfes manières, dont ph fleurs corps font 

conducteurs de la chaleur, fur l'expanfion de 

différens fluides élafiiques, fur l'acide carbo­

nique retiré des oxides de p lomb , &c. ter­

minent le fécond volume ; elles font précédées 

d'un liyre defliné à l'hifloire du gaz alkalin 
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ou ammoniac, dans lequel le docteur Prîef-

tley expofe fes propriétés & conclut qu'il con­

tient du phlogiflique , d'après la propriété qu'il 

a de revivifier les oxides métalliques. 

L'iiiltoire des acides nitreux muriatique & 

phofphorique, des obfervations fur la végé­

tation , le charbon, le mercure & le fer oc­

cupent une grande partie du deuxième vo­

lume ; elles font fuivies de remarques fur la 

théorie chimique qui terminent le volume. 

Dans l'hifioire de l'acide nitreux, M. Prief-

tley rapporte une infinité d'expériences dont 

il efl impoffible de donner une idée fans 

tomber dans des longueurs qu'un extrait ne 

peut admettre. Nous obferverons que M. Prief­

lley a été conduit à penfer que le gaz oxi­

gène & le gaz hydrogène formoient, non de 

l 'eau, mais de l'acide nitreux , parce qu'il avoit 

trouvé cet acide après la combufîion des deux 

gaz. 

On a objecté à M. Prieflley que le gaz 

oxigène qu'il employok contenoit de l'azote, 

& que [par conféquent fon expérience étoit 

femblable à celle de M. Cavendish. M. Prief­

lley répond que fon gaz oxigène étoit très-pur-

Se avoit été retiré du manganèfe, & que d'ail­

leurs fon expérience n'eft pas la même que 

celle de M. Cavendish, puifque c'elt par l'ef-
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Fet d'une ignition rapide qu'il efl parvenu à 

fon réfultat , tandis que M. Cavendish n'eft 

parvenu à unir les gaz- oxigène & azote que 

par l'action Iong-tems continuée de l'électricité. 

M. Prieflley remarque enfuite qu'une étincelle 

qui fe porte brufquement fur un mélange de 

gaz azote & oxigène, n'y produit aucun chan­

gement. 

Dans l'article de l'acide marin , fa couleur, 

fes combinaifons, l'action de la chaleur fur 

cet acide renfermé dans des tubes de verre 

hermétiquement fermés, l'hilloire de l'acide 

muriatique oxigéné , font les objets fur lef-

quels M. Prieflley porte fon attention. 

Il ne die que très-peu de chofe fur l'acide 

phofphoriqne. 

Dans fon traité fur la végétation, il fait voir 

que les plantes contribuent à rendre refpirable 

un air qui ne l'étoit pas. Il parle du gaz oxigène 

qui s'échappe de la matière verte ; il confi-

dere quelle peut être l'action de la lumière 

fur ce phénomène ; il parle de la manière dont 

les plantes fe comportent dans diverfes es­

pèces de gaz St paffe à la refpiration ; il fait 

un hiftorique affez détaillé de toutes les opi­

nions que l'on a eues fur la refpiration, & il 

penfe que le gaz oxigène ncceiïaire à la ref-
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piration fe charge du phlogifhque du fang , 

& paffe à l'état d'acide carbonique. 

Nous ne nous arrêterons point aux expé­

riences fur le charbon , puifqu'elles ont été déjà 

imprimées dans le neuvième volume des Tran­

sactions Philofophiques. 

Tout ce que nous avons dit jufqu'à préfent 

doit faire connoître la marche de notre au­

teur , & nous ne nous étions pas propofé 

d'autre but. Les réfultats des expériences con-

fjgnées dans cet ouvrage font en grande partie 

connus de tous les chimiltes , puifqu'ils font 

Je fruit des immenfes travaux de M. Prieftley. 

Il exifle un grand nombre de faits relatifs à 

l'agitation du mercure dans l'eau , au fer chauffé 

dans les gaz oxigène & hydrogène, à la quan­

tité de gaz hydrogène qui fe dégage des dif-

folutions de fer, fuivarrt fes différens états, à 

l'action de l'étincelle électrique fur différens 

liquides , aux changemens qu'éprouvent cer­

tains corps à une chaleur long-tems continuée, 

dont nous invirons nos lecteurs à s'inifruire en 

lifant l'ouvrage de M. Prieftley , qui a enrichi 

la chimie d'un grand nombre de.faits & a ouvert 

la porte à des découvertes très-importantes. 

Nous terminerons cet extrait en entrant 

dans de plus grands détails fur les obferya-
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ùons de M. Prieflley, qui font relatives à la 

théorie. 

« Suivant fes dernières obfervations, l 'eau, 

ou pour mieux di re , la vapeur de l'eau elî 

la bafe de toutes les efpèces de gaz . & ils 

lui doivent leur élaflicité ; de manière qu'on 

peut confidérer tous les gaz comme une va ­

peur combinée avec une autre fubflance qui 

y adhère d'une manière fi intime , qu'elle 

empêche fa condenfation à la température de 

l'atmofphère ». 

Les plus fïmples des gaz font le gaz inflam­

mable & déphlogifliqué ; le premier elt formé 

d'eau & de phlogiflique, le fécond d'eau 8c 

d'un autre corps qu'on peut appeler le prin­

cipe de l'acidité, puifqu'il efl nécefTaîre à la 

conflitution des acides. 

M. Prieflley regarde le gaz hydrogène ful-

furé & le gaz hydrogène phofphoré comme 

du gaz hydrogène qui tient du foufre ou du 

phofphoré en diiToIution. 

Le gaz hydrogène ou inflammable paroît 

tenir différentes efpèces d'huile en diffolution ; 

de forte qu'elles le font brûler avec une flamme 

léchante diverfement colorée. La différence 

qu'on trouve dans les odeurs dont il efl chargé, 

montre combien il efl fufceptible de combi-

naifons variées. Cela ne doit pas nous étonner* 
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dit M. Prieflley, pnifqu'il approche de la na­

ture des corps fimples, n'étant formé que de 

deux élémens, l'eau & le phlogiflique. 

L'air fixe ou acide carbonique efl compofé 

de phlogiflique & d 'eau, Se de gaz oxigène 

dans la proportion d'un quart avec le premier 

de fes principes , & de trois quarts avec le 

fécond. 

Le gaz nitreux efl formé de phlogiflique Se 

d'une certaine portion de principe acidifiant 

combiné d'une manière particulière & incon­

nue ; ce qui laiffe encore beaucoup de diffi­

cultés dans la théorie de ce gaz. 

La nature de l'air phlogiflique ou azote efl 

peu connue ; mais , fuivant M. Prieflley, il 

contient du phlogiflique, puifque , d'après l'ex­

périence de M. Cavendish, il concourt à la 

formation de l'acide nitreux avec le gaz oxi­

gène. 

L'air alkalin ou gaz ammoniac efl com­

pofé de gaz inflammable ou hydrogène, Se 

phlogiflique ou azote. 

L'acide nitreux paroît à M. Prieflley le plus 

lîmple de tous les acides, puifqu'il eft formé 

par la décompofitîon du gaz oxigène & de l'air 

inflammable le plus pur ; & comme le prin­

cipe acidifiant eft le même dans tous les acides, 

fur-tout dans les trois acides minéraux, il eft 

, probable 
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probable qu'il -eu befoin de quelque nouveau» 

principe additionel pour former l'acide vitrio-

lique ou fulfurique, & l'acide marin ou mu» 

riatique , ainfr que les acides végétaux, 

L'action de l'étincelle électrique fur diffé­

rentes efpcces de liuides élaftiqncs n'eft pas 

aifée à expliquer. Comme elledégage de l'huile 

& de l'ammoniaque, un gaz hydrogène perma­

nent , elle peut faire prendre l'état élaflique à 

l'eau & au plilogiftique contenu dans ces li­

quides; mais comme une chaleur rouge p ro ­

duit le même effet, il eft peut - être dû à la 

chaleur que communique l'étincelle. Les élé-

mens de la chaleur que le docteur Black ap­

pelle chaleur latente, femblent entrer dans la 

corrpoliiion de toutes les efpètes d'air. 

Ces idées fur la théorie font fuivies de ré ­

flexions fur la doctrine du phlogiflique 8c da 

réponfes aux objections des anti phlogifliciens. 

Tome V i t IL 
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FAITES 

SUR LES MATIERES ANIMALES, 

Au Lycde, en 1790, 

Par M. F o u r c k o ï . 

Sur le fang artériel & veineux du bœuf, mêlé. 

I. 

XJE fang de bœuf qui provient des artères 

& des veines de la bafe du ccxur ouvertes 

tout à - l a - f o i s , fe prend en refroidiffant eu 

une malle plus ou moins fo l i i e , fuivant la 

force & l'état de l'animal ; il s'en fépare peu 

à peu une liqueur blanche un peu jaune, que 

l'on a nommée ferum. Si on mêle bien toutes 

les pa.ties du fang , en l'agitant lorfqu'il fort 

des vailTeaux qui le contenoient dans l'animal 

& quelque tems après qu'il eft forti, il ne fe 

coagule point , comme dans le premier cas; 

il s'en fépare feulement une matière flocco-

neufe, fpongieufe, qui vient nager à la fur-
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face de la liqueur : c'eft ce que font les bouchers 

avant de vendre le fang aux différens ouvriers. 

I I. 

Le fang, après avoir été tiré du corp's de 

l'animal, fe prend à la température de 2 0 de­

grés. Dans le moment où il fe fige , il s'en 

dégage une quantité de calorique qui élève fa 

température de j " degrés ; ce qui fait monter 

le thermomètre à 25 degrés. 

I I I. 

Le fang qui n'a pas été coagulé par le re -

froidiffeoient, donne 8 degrés à l'aréomètre 

de Baume, la température de l'air étant à 1Z 

degrés. 

I V. 

Le fang qui a été agité & qui ne s*e(l pas 

pris en refroidiflant, fe coagule à degrés 

du thermomètre de Réaumur ; il s'en fépare 

pendant la coagulation une affez. grande quan­

tité de bulles d'air qui retient adhérentes aux: 

parois du vafe qui le contient ; on remarque 

auffi à la partie intérieure de la maffe coagulée 

beaucoup de cellules qui ne peuvent être dues 

qu'au dégagement ou au moins au développe-' 
K i j 
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ment d'un fluide élallique quelconque. La mafTe 

coagulée a une confiflance & une odeur affez 

femblables à celles du blanc d'oeuf cuit ; fa 

couleur elt d'un gris de perle. 11 fe fcpare 

pendant la coagulation du fan g une liqueur 

aflez fluide, un peu laiteufe, ou mieux, opa­

l ine , 8c qui moufle beaucoup par l'agitation: 

elle verdit les couleurs de mauve 6c de vio­

lettes. 

V. 

Le 21 mars 1790 , on a mis une portion 

de fang de bœuf agité & dont il ne s'étoit 

point féparé de principes par le refroidiffe-

m e n t , dans un vafe contenant 70 pouces cu­

bes de gaz oxigène, 8c on a laiiTé ces deux 

fubflances en contaâ pendant 30 jours. 

Quelques heures après, on a obfervé qu'il 

prenoit une couleur rouge beaucoup plus vive 

que celle qu'il avoit auparavant. 

Huit jours après , le fang ayant refté en 

repos dans le vafe où il étoit contenu avec 

' air vital , avoit acquis une couleur pourpre 

très belle ^ mais auffi-tôt qu'il étoit agité avec 

l'air & que leur contact mutuel éteit multiplié, 

il reprenoit une belle couleur rouge écarlate. 

Le 3 avril , le fang aveit une couleur de 

ie de yin foncée ; il ne devenoit que très-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H t M I S. I49 

difficilement écarlate } comme dans les premiers 

jours, par l'agitation. 

Pour lavoir quels changemens l'air & le fang 

avoient fubis, on a débouché Je vafe dans l'eau 

diflillée à la même température que celle où 

étoit l'air lorfqu'il avoit été mêlé avec le fang -, 

il y avoit environ de diminution, ce qui a 

été reconnu par l'afcenfion de l'eau. Un peu 

de l'air reliant, mis en contact avec une bougie 

allumée, ne la failbit pas brûler beaucoup plus 

vite que l'air atmofphérique ; le vafe laifle en 

contact avec l'eau s'efl: rempli prefque à la 

moitié de ce fluide, & celui-ci avoit la pro­

priété de précipiter fort abondamment l'eail 

de chaux en carbonate calcaire ; ce qui indique 

qu'il s'efl formé de l'acide carbonique aux dé­

pens du charbon du fang , & de l'oxigène de 

l'air vital. 

V I. 

Le 21 mars 1790, on a mis une certaine 

quantité du même fang que le précédent avec 

70 pouces cubes de gaz hydrogène obtenu par 

la diflblutipn du fer doux dans l'acide fulfu-

rique étendu d'eau. Au bout de quelques jours , 

on s'efl apperçu que la couleur naturelle du 

fang avoit perdu de fon brillant, & étoit de-

Venue brune : quatre jours après il a paru fe 

K iii 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I p A N N A L E S 

décompofer & fe féparer én plufîeurs parties; 

il avoit alors un afpect huileux, &.fa couleur 

étoit pourpre comme à peu près celle du -vin 

ou de fa lie. 

Le 30, fa couleur pourpre étoit encore bien 

plus foncée, fa confîfcance paroifioit bien moins 

confidérable qu'auparavant, & le mouvement 

qu'il fubiflbit ne changeoit point cette couleur 

comme dans l'air vital. 

V I I. 

Le 27 mars 1700 , on a mis une certaine 

quantité de fang de bœuf dans une bouteille 

qui étoit prefqu'entièrement remplie par ce 

fluide & qui portoit fur fon épaule un tube 

qui plongeoit fous une cloche pleine d'eau. 

Le baromètre étoit à 28 pouces moins une 

ligne & le thermomètre à 13 d. quand on amis 

le fang en expérience, & cette température 

s'en, allez conflamment foutenue pendant tout 

le tems qu'elle a duré , fi l'on excepte les nuits : 

pendant le p u r , l'appareil étoit expofé au 

foleil, 
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On a mis une livre de fang defféché dans 

un grand creufet qu'on a chauffé par degré; 

la matière s'efl d'abord ramollie & s'eil con­

sidérablement gonflée; elle exhaloit des fumées 

jaunes-verdâtres très-abondantes & très fétides j 
elle s'elt enflammée & a répandu une flamme 

blanche Se marifeflement huileufe. Peu à peu 

elle s'efl affaiffée, & Iorfqu'elle n'a plus ré­

pandu de vapeurs blanches fétides Se ammo­

niacales , il s'en efl dégagé une autre fumée 

plus légère qui piquoil les yeux & les narines, 

qui avoit l'odeur de l'acide prulfique Se qui 

rougiffoit les papiers bleus mouillés que l'on 

expofoit à fon contact. Au bout de fix heures 

de combuftion , Se loifque la matière a été 

confumée aux quatre cinquièmes , elle s'efl ra­

mollie de nouveau ; elle a offert à fa furface une 

flamme pourpre & une fumée affez épaiffe 

( qui n'étoit plus de l'huile en vapeur ) ; cette 

fumée piquoit fortement les narines & les 

yeux , 5c rougiffoit les papiers bleus , mais 

n'avoit point l'odeur de l'acide prulTique. On 

a expofé à cette vapeur une cloche mouillée; 

cette eau a donné enfuite , en la traitant par 

les réactifs, des traces d'acide phofphorique. 

K ïv 
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L e réiidu de cette opération pefoit 2 gros 

37 grains ; il avoit une couleur noire afféz 

foncée; fes molécules étaient brillantes comme 

celles d'une matière métallique ( elles reffem-

bloient parfaitement au fer noir de Pile d'Elbe); 

ailes étoient attirables à l'aimant ; quelques-

unes qui avoient été moins chauffées, avoient 

une couleur plus rouge & n'étoient ni au/H bril­

lantes que les premières, ni attirables à l'ai­

mant comme elles. 

Ce réfidu ne donnoit point de traces de 

foude , quoique le même fang, chauffé moins 

fort & moins Icng-tems, en donnât abondam­

ment ; il contenoit encore du muriare de fonde 

ou fel marin qu'on en a retiré par le lavage. 

L'acide muriatique a difTous une partie de ce 

réfidu , qui lui a donné une couleur jaune. 

Ce qui eft refté après cette difToluiion, étoit 

la fîlice provenant du creufet. 

Cette expérience , qu'on a certainement faite 

bien des fois dans les laboratoires & dans les 

atteliers , n'a cependant jamais été décrite avec 

précifiou. On voit , d'après l'énoncé ci-deffus, 

que le fang entier décompofé par la chaleur 

Se avec le contact de l'air, a d'abord donné 

une vapeur huiîeufe & ammoniacale : ce font 

ces deux matières, l'huile & l'ammoniaque, 

qui fç forment & fe dégagent les premières j 
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enfuite il leur fuccèrle du gaz acide pruffique 

très-reconnoiffable à fon odeur & par fa pro­

priété de précipiter le fer en bleu. Le fécond 

ramollilTement n'a lieu qu'à caufe des fels & des 

matières fixes qui font alors dans ce rendu ; il 

s'y forme du phofphore par l'aâion du car­

bone fur l'acide phofphorique mis à nud ; ce 

phûfphore brûle & produit la flamme pour­

pre dont nous avons parlé ; l'acide phofpho­

rique reformé par cette combuftion, fe dégage 

en vapeur ; la fonde , contenue dans le fang, 

eft volatilifée par la grande chaleur que l'on 

emploie ; enfin l'oxide de fer eft en partie 

réduit, fe fond & fe criflallife en paflant à 

l'état d'oxide noir & en devenant attïrable à 

l'aimant. 

I X. 

On a pris 4 onces de fang defleché , & 

on les a introduites dans une cornue de verre 

à laquelle on a adapté un récipient <?< un tube 

qui plongeoit fous une cloche pleine d'eau ; 

au commencement il a pafle une liqueur claire 

comme de l'eau p u r e , enfuite il s'eil dégagé 

de l'acide carbonique 8c du carbonate ammo­

niacal qui a tapifle' les parois du ballon de 

très-beaux crillaux : à ces premiers produits 

ont fuccédé de l'huile fluide , du gaz hydro-
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gène , 8c une liqueur huileufe épaiffe comme 

du benne. La portion aqueufe obtenue dans 

cette expérience piécipiioit en veit le fnlfate 

de fer : de l'acide nu riatique verfé fur le pré­

cipité ne l'a point entièrement diffous ; il eft 

lellc un peu de véritable bleu de Prune. 

X. 

On a mêlé 6 livres de fang de boeuf avec 

3 livres d'eau diflillée, on a fait bouillir le 

mélange jufqu'à ce que le fang ait été entiè­

rement coagulé , enfuite on a filtré ceue li-' 

queur à travers un linge; elle a paffé claire, 

& la matière coagulée reliée fur le filtre avoit 

une couleur rongeâtre. La liqueur bien filtrée 

avoit une couleur verdâtre & une odeur par­

faitement analogue à celle de la bile ; évapo-' 

r t e jusqu'en confiflance de miel , fou odeur 

de bi'e efl devenue très-forte & fa couleur 

\e r tc plus foncée; on y a t rouvé , 24 heures 

après , beaucoup de crillaux cubiques. Une 

petite portion de cette efpèce d'extrait, dif­

fame <le nouveau dans l 'eau, lui a donné une 

couleur verdâtre & la propriété de ryouffer 

fortement par l'agitation. Cette diffofition a 

été précipitée par les acides , ainfi /¡11 e par 

l'alcohol : ce dernier précipité étoit diffoluble 
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dans l'eau froide • c'eft de la gélatine. La p ré ­

cipitation par les acides étoit une véritable dé-

compofition femblable à celle de la bile même 

traitée par ces fubflances. Enfin , le produit 

extrait du fang par un procédé fimple avoit 

tous les caractères de la bile de bœuf ; fon 

odeur , fa couleur, fa faveur arrière & nau-

féabonde , & fa manière de fe comporter avec 

tous les réactifs. Voilà donc la préfence de la 

bile dans le fang démontrée par des expériences 

directes. Cette expérience confirme une des 

idées des anciens fur la compofition du fang; 

mais elle doit avoir une influence remarqua­

ble fur la phyfique animale ; elle pourra con­

duire, lorfqu'elle aura été fufnfamment répétée, 

à la découverte du mécanifme des fécrétions, 

& en particulier de celui de la bile dans le 

foie. 

X I. 

Le férum icparé du fang de bœuf par le 

repos, a une couleur légèrement jaune, une 

fluidité afiez grande ; fa pefanteur fpécifique, 

au pèfe - liqueur de Baume pour les acides , 

ett de 8 degrés plus grande que celle de l'eau ; 

il a une odeur fade , une faveur un peu fa-

lée ; il mouffe fortement par l'agitation ; il fe 

diifout très-bien dans l 'eau, depuis la tempe-
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rature de zéro jufqu'à celle de ro à yy , â 

laquelle il fe coagule. Les acides & l'alcohol le 

coagulent, & il fe dégage en même tems de la 

chaleur. 

X I I. 

Le férum contenu dans un vafe de verre 

de l'épaiffeur d'une ligne & plongé dans un 

bain-marie d'eau diflillée , s'ell coagulé à 6a 

degrés du thermomètre de Réaumur, le ba­

romètre étant à 28 pouces : auffi-rôt que le 

férum a commencé à fe coaguler, le thermo­

mètre eft monté très-promptement, Si il a été 

même au-deffus du degré de l'eau bouillante, 

quoique de l'eau contenue dans un vafe pareil 

Si plongée dans ce bain n'ait fait monter le 

thermomètre qu'à 73 degrés, & quoique l'air 

n'y ait pris que la température de (5Q à 7a 

degrés. 

Le férum coagulé par ce procédé avoit une 

couleur blanche grisâtre, une confiftanec & 

une orleur à peu près femblables au blanc 

d'œufcuit ; il en a même, en quelque forte, la 

faveur-, la maffe du férum coagulé efl comme 

percée de beaucoup de t rous , de cavernes ou 

de cellules qui renferment un gaz dont on n'a 

pas pu connortre la nature ; il eft cependant 

vraifemblable que c'eft de l'air atmofphérique. 
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Il fe fépare pendant la coagulation du férum 

tme liqueur légèrement trouble ; féparation dont 

nous avons déjà indiqué l'analogue dans le 

fang entier, mais qui en diffère dans celui-ci, 

en ce que la liqueur eff toujours claire, tandis 

que celle du férum eft conflamment louche ; 

en évaporant cette liqueur féparée du férum, 

on la voit enfuite fe prendre en maffe trem­

blante par le refroidiffement ; c'efl de la vé­

ritable matière gélatineufç. Dehaè'n a entrevu 

la préfence de cette matière dans le fang. 

( Rat. medendi. ) 

X I I I . 

Le férum du fang, étendu de fix partiesd'eav» 

diflillée, ne s'efl point coagulé par la chaleur 

de l'eau bouillante; & rapproché par l'évapo-

ration au degré de denfité qu'il avoit avant 

l'addition de l'eau , & même à une denfité 

plus forte, il ne s'eil point coagulé davantage, 

mais il s'efl formé à fa furface une pellicule 

trnnfparente afTez ferme & femblable à celle 

que l'on obferve fur le lait chauffé , & qui a 

été bien décrite par MAI. Parmentier & Deyeux. 

MM. d'Arcet & Schéele avoient déjà reconnu 

que l'addition d'une certaine quantité d'eau 

empêche le férum de fe coaguler par la 

chaleur. 
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Le férum qui n'efl étendu que de moitié de 

fon poids d'eau , fe coagule en préfentant à 

peu près les mêmes phénomènes que le lait 

traité par les acides. L'eau dans laquelle nage 

ce coagulum eft b lanche , de couleur opale; 

elle a une faveur douce & une odeur fem-

blable à celle qui elt répandue dans les érables. 

Evaporée à une douce chaleur & jufqu'à lie-

cité , elle forme des membranes ou des plaques 

sèches tranfparentes femblables à de la corne. 

C'elt en étendant le férum de deux parties 

d'eau, en le faifant coaguler Se en évaporant 

enfuite la liqueur, que nous avons obtenu le 

carbonate de fonde & le fel marin que ce fluide 

contient ; ces fels ne font que légèrement em-

barraffés par la portion de gélatine & d'albu­

men qui relient en dirfolution dans cette eau; 

ils s'en féparent par le refroidiffement de la 

liqueur affez fortement évaporée. 

X I V . 

Une des recherches qui nous paroiiîoit la 

plus uti le , c'étoit de découvrir la caufe de 

la coagulation que la matière albumineufe 

éprouve par l'impreffion de la chaleur. Ayant 

remarqué que le blanc d'oeuf s'cpaifllt à la 

longue par le contact de l'air ; qu'un oeuf long-
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tems gardé & qui a eu le tems d'abfbrber de 

l'air, fe cuit ou fe durcit plus vîte qu'un œuf 

frais ; que celui - ci même ne peut jamais fe 

durcir aufiï fortement qu'un œuf vieux, nous 

pensâmes que la fixation de l'oxigène étoit la 

caufe de cette coagulation ou de cette folidi-

ficaùon. par la chaleur. Cette idée s'arrangeoit 

bien avec tous les faits connus , & pouvoit 

même fervir à les expliquer ; oii concevoir 

par-là qu'une chaleur d'un certain degré étoit 

ncceffaire pour unir l'albumen .à l 'oxigcne, 

comme elle l'eft pour faire brûler tous les 

corps combufiibles, pour oxider les métaux, 

pour décompofer l'eau & lui enlever fon oxi-

gène ; on voyoit que les acides favorifent cette 

efpèce d'oxidation de l'albumen ou fa fixation 

en corps foîide, comme ils favorifent l'oxida-

tion des métaux; on expliquoit ainfi l'épaifif-

fement des liquides limphatiques à l'air, la for­

mation d'un pus blanc , épais, homogène 8c 

concrefcible dans les plaies mifes à découvert, 

dans les ulcères des poumons qui admettent 

l'air en contact avec les ulcères qui fourniflent 

ce pus ; mais il falloit prouver cette théorie 

par une expérience directe. On a mêlé quel­

ques gros de férum avec un oxide de mercure 

précipité du muriate oxigéné de mercure par 

la potafie; cet oxide étoit bien lavé avec une 
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eau alcaline & encore humide. Ces deux corps 

n'ont point réagi fur le champ ; mais après 

douze heures , l'oxide de mercure qui étoit 

rouge eft devenu noirâtre ou gris, ce qui an-

nonçoit une féparation d'oxigène & une ré­

duction de cet oxide ; à mefure que cela fe 

pafloit, le férum s'épaiffiftbit, il étoit même 

très-dur à fa furface : on l'a agité pour bien 

mêler le fond qui étoit encore mollaffe, le 

tout eft devenu concret & également folide. 

x v. 

En diftillant à l'appareil pneumato-chimïque 

un mélange de 10 parties environ de férum 

du fang avec i partie d'acide nitrique pefant 

à peu près 50 degrés , on a obtenu , i*. du 

gaz azote en petite quantité • 2°. de l'acide 

carbonique affez abondamment ; 30. du gaz 

nitreux ; <j°. enfin, du gaz acide prufllque qui 

s'eft combiné à l'eau d'une bouteill/intermé-

diaire à travers laquelle paffoient tous les au­

tres fluides élatliques ; le férum dans cette 

opération a pris une couleur jaune orangée, 

& fon poids avoit beaucoup diminué. Cette 

matière ainfi altérée par l'acide nitrique , fé-

parée de celui-ci par la filtration & expofée 

à l'air, s'y eft defféchée en confervant fa cou­

leur 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I U I I . t6t 

leur & en devenant tranfparente ; avant que 

d'avoir été ainfi defféchée, elle fe diffolvoïc 

dans i'alcohol y d'où elle étoir précipitée paC 

l'eau. On a obtenu de cette manière l'acide 

pruffiqne de plulieurs autres matières animales, 

telles que les membranes, les aponévrofes , les 

tendons, &c. & fur-tout le calcul de la veffie. 

Quelques plantes nous ont auffi préfenté cette 

propriété; le quinquina, le raifort, le finapis, 

le gayac, &c. On n'a point encore déterminé 

les quantités relatives d'acide pruiïique qu'on 

peut obtenir de chacune de ces matières , ni 

la concentration la plus avantageufe de l'acide 

nitrique, ni la chaleur à laquelle le mélange 

doit être élevé; ces détails feront l'objet de 

recherches ultérieures. 

Nos premières expériences femblertt a n - . 

noncer, contre l'opinion de M. Benho l le t , 

que l'acide pruflique contient de l'oxigène , 

puifque l'acide nitrique ne paroît contribuée 

à fa formation , qu'en cédant ce principe à 

la matière animale, puifque l'albumen feul ne 

donne point d'acide pruflique par la diltilla-

tion, tandis que des fubflances animales plus 

oxigénées, & en particulier l'acide lith :.que ou 

le calcul de la veffie, en fournirent une cer­

taine quantité. D'ailleurs, toutes les expérience? 

que nous avons faites fur les matières ani-

Tome FIL L 
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maies, nous affinent qu'une fimple combinai-

fon d'hyd rogène , d'azote & de carbone ne 

peut pas prendre les cara&ères acides, la fa­

veur âpre , l'odeur défagréable & piquante, 

la propriété de s'unir aux alcalis, .aux oxides 

métalliques fans la préfence ou l'addition de 

l'oxigène. 

Sur h fang du fétus humain. 

I. 

Le fang tire depuis quelques heures des 

vaiffeaux du cordon ombilical d'un enfant nou­

veau-né étoit coagulé. La partie féreufe étoit 

alfez abondante ; elle avoit une couleur rouge 

tirant un peu fur le brun ; elle pefoit 3 gros 

28 grains. Le caillot n'étoit pas aulîi folide que 

celui du fang des hommes adultes; fa couleur 

étoit d'un rouge brun foncé ; il pefoit 3 gros 

6 grains. A j"5" degrés du thermomètre de 

Réaumur & à 27 pouces 8 lîgnes du ba­

romètre , le férum de ce fang s'efl. coagulé; 

mais il n'eft pas devenu aulfi folide que celui 

du fang de bœuf : il eli relié une grande partie 

d e ce férum çrui n'a-pas pris la forme con­

crète. Gomme d'ailleurs il n'étoit point par­

faitement blanc , & comme il relloit combiné 
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avec une certaine quantité de matière colo­

rante , le coagulum formé par la chaleur avoit 

une couleur grife brunâtre. Le férum , avant 

que d'avoir été coagulé par la chaleur, ver-

difioit fenfiblement le papier teint avec les fleurs 

de mauve. "* 

I I . 

Le caillot brun , comme nous l'avons dit 

plus haut , expofé à l'air, n'eft pas devenu rouge 

comme celui des hommes qui ont refpiré, ou 

des autres animaux à fnng chaud qui vivent 

dans l'air depuis quelque tems ; il n'y avoit 

que quelques filets rouges qui nuançoient la 

furface de la maffe bruHe ; de forte qu'il pa-

roiffoit veiné de rouge pourpre fur un fond 

brun noirâtre. 

I I r. 

Les 3 gros 6 grains de caillot ayant été 

lavés avec de l'eau "diflillée, fur un tamis de 

foie fin , n'ont pas donné ^ de grain de ma­

tière fibreufe , niol le, non defféchée, mais feu­

lement épongée fur le papier brouillard. 

I V. 

Les 3 gros 28 grains de férum coagulé pat 

la chaleur ayant été délayés avec de feau dil-

L i j 
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tillée , la liqueur filtrée n'a pas été fenfîblement 

troublée par l'eau de chaux ; ce qui femble-

roit annoncer que, le férum du fétus ne con­

tient point d'acide phofphorique. 

V. 

Le lavage du caillot qui n'a pas , comme 

nous l'avons di t , donné ~ de matière fibreufe, 

expofé à l'action du feu , s'efl coagulé, & la 

liqueur filtrée & évaporée jufqu'à la réduction 

d'un quar t , a donné un précipité allez abon­

dant avec l'eau de chaux ; ce qui fembloit 

indiquer la préfence de l'acide phofphorique; 

mais l'expérience fuivante a fait voir que ce 

n'étoit point à cet acide qu'étoit due cette pré­

cipitation. 

La potaffe parfaitement pure mife dans une 

autre portion de l'eau qui avoit fervi à laver 

le caillot & qui tenoit beaucoup de férum co­

loré en diiïblution , y a formé auffi un préci­

pité ; mais ce précipité n'étoit que du carbonate 

de magnéfie u i i à l'eau qu'on a voit employée 

dans cette expérience. La liqueur d'où ce fel 

terreux avoit été féparée par la potaflê ne 

donnoit aucun précipité par la chaux, ligne 

certain qu'elle ne contenoit point d'acide phof­

phorique, 
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V I . 

On voit donc que le fnng du fétus humain* 

diffère de celui de l'adulte par trois propriétés 

remarquables ; i°. fa matière colorante efl'plus 

foncée & n'eft pas fufceptible de prendre la 

nuance pourpre éclatante par le contact- de l'air 

armofphérique ; 2 ° . il ne contient point de 

matière fibreufe cçncrefcible par le refroidi Re­

nient ; la portion épaiffie & coagulée qui en 

tient la place, femble plutôt fe rapprocher de 

la matière gélatineufe ; 30. on n'y trouve point 

d'acide^ phofphorique. 

Les deux premiers caractères fi différens de 

ceux qu'on obferve dans le fang des jeunes 

gens Se des adultes en général, tiennent ma-

nifeftement à ce que le fétus n'a point encore 

refpirc, & à ce que le contact de l'air atmos­

phérique n'a point encore modifié la nature , 

de cette humeur par le calorique qu'il y verfe 

& par le carbone qu'il en abforbe pendant 

l'acte de la refpiration. L'analyse de ce fang 

comparé à celui de l'adulte exige beaucoup 

d'autres expériences , 6V promet des réfultat* 

tres-knportans pour la phyfique animale. 
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Sur le beurre & la crime ,du lait de vache. 

I. 

Le beurre a le plus ordinairement une cou­

leur jaune ; il y en a cependant qui n'a point 

de couleur & qui elt blanc comme de la 

graille. On fait généralement que ce dernier elt 

inférieur en qualité. On prétend que la cou­

leur ou l'abfence de couleur eft due aux ali« 

mens que prennent les animaux qui les four-

niffent ; mais c'efl un fait connu des habitans 

des campagnes , que les vaches donnent les 

unes du beurre blanc & les autres du jaune, 

lors même qu'elles font nourries des mêmes 

fubllances ou dans les mêmes pâturages. Sans 

nier que les alimens contribuent pour quelque 

chofe à la coloration du beurre , il paroît que 

cette coloration inhérente à la nature de es-

produi t , tient auffi àladiverfité de ftruefure des 

animaux. 

I I. 

On fait encore que le contact de l'air co­

lore beaucoup le beur re , & que fonvent ce­

lui qui elt abfolumcnt blanc immédiatement 

après fa préparation, devient jaune au bout 
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de quelque tems. Ce phénomène elî bien fen-

fible dans les mottes de beurre que l'on coupe 

& dont l'intérieur efi infiniment moins coloré 

que l'extérieur, qui a feul le contact de l'air. 

I I I. 

On a remarqué que le lait fourniflbit plus 

promptement fa crème en été qu'en h iver , 

parce que la chaleur en donnant plus de 

fluidité à tous les principes de ce l iquide, 

leur permet de prendre fa place qui leur con­

vient en raifon de leur pefanteur fpécifi-que ; 

cependant il ne faut pas que cette chaleur foit 

trop forte ni trop fubite, car alors l'équilibre 

de proportion entre les élémens change, & il 

fe produit fouvent un acide qui coagule la 

partie caféeufe avant que le beurre ait eu le 

tems de s'en féparer. C'eft ce phénomène que 

fait naître l'orage & que les fermiers redoutent 

tant pour leurs laiteries. Il y a lieu de foup-

çonner que la matière électrique eu la princi­

pale caufe de cet effet; auflî un bon conduc­

teur électrique, parlant au milieu des laiteries, 

empêche, ou au moins retarde beaucoup la 

coagulation du lait pendant les orages. 

I V . 

Le lait de vache demande en é t é , au plus 

L iv 
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quatre à cinq jours pour fournir fa crème ; il 

lui en faut au moins huit à dix dar.s l'hiver, 

encore faut-il qu'il foit tenu à la température 

de 8 à 10 degrés, car il ne crêmeroit point 

du tout s'il étoit expofé à la température de 

zéro , & il fe géîeroit même s'il avoit quel­

ques degrés au-défions de zéro. 

V. 

On attend toujours quelque tems après que 

la crème efl formée pour en extraire le beurre. 

Il paraît que la crème abforbe une portion 

d'oxigène de l'air qui l'épaifîit & qui diminue 

l'attraction du beurre pour les autres principes 

auxquels il étoit encore uni dans la crème 

liquide ; ces principes font principalement le 

fromage & le mucilage gélatineux, dont une 

portion fe fépare de la crème folide lorfqu'on 

la bat pour faire le beurre. Il paroît que l'air 

facilite beaucoup la réparation de la crème 

êc du lait , car ce liquide mis dans le vide 

parfait d'une colonne barométrique de mer­

cu re , ne donne pas fa crème fi promptement 

que celui qui efl expofé à l'air avec la même 

température. 

v. i . 

La crème de vingt-quatre heu res , c'eft-à-
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dire, qu'on a prife fur du lait gardé vingt-

quatre heures, exige au moins quatre fois plus 

de tems pour donner du beurre que celle de 

huit jours, & quatre fois plus de mouvement; 

car il faut qu'elle prenne en quelques heures , 

dans l'air, ce que l'autre y avoit puifé en fept 

jours , & pour cela on conçoit qu'il elt né-

ceffaire que les points de contact foient beau­

coup plus multipliés & renouvelles ; ce que 

l'on fait par le battage. 

V I I. 

La crème qu'on laiffe long-tems en contact: 

avec l'air préfente à fa furface des mucors & 

des bitfus, tandis que celle qui fe forme dans 

le vide n'en offre point. Il elt néceffaire que 

dans le vide une portion de l'oxigcne com­

biné à tous les principes du lait à la fois, fe 

partage inégalement & que l'huile du lait en 

prenne ce qu'il lui en faut pour devenir du 

heurte. Je remarquerai que la crème recueillie 

dans le vide n'elt jamais auffi abondante Se 

auffi épaiffe que celle qui elt formée dans l'at-

mofphère. Ces faits paroiTent prouver qre le 

beurre n'elt pas tout formé dans le lait ; qu'il 

y elt contenu dans l'état d'une huile qui a 

befoin d'abforber de l'oxigcne pour devenir 

concrète. 
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V I I I . 

Le beurre bien pur cxpofé à une chaleur 

douce , fe fond & devient tranfparem ; la tem­

pérature qui eft néceffaire pour cela eft de 28 

à 30 degrés, au thermomètre de Réaumur. Ce 

b e u r r e , lorfqu'il a été bien lavé , ne rancit 

pas auffi vite que celui qui contient encore 

quelque portion de fromage & de mucilage ; 

mais auffi n'efl-il pas auffi agréable au goût, 

& c'eft vraifemblablement pour cette raifort 

qu'on y laide toujours une certaine quantité 

de fromage qui le rend opaque , & qu'on en 

peut féparer par la fufion douce du beurre. 

Le beurre frais de nos marchés » mis dans 

un tube d'un pouce de diamètre , bouché à 

Turc de fes extrémités , plongé dans l'es 11 

chaude, & ayant acquis la température de 28 

degrés , s'efl divifé en trois parties , favoir, 

en beurre proprement d i t , en fromage & en 

eau : le fromage a été entraîné à la partie fu-

périeure par les bulles d'air qui parcifïoient y 

adhérer plus qu'aux autres fubftances ; le beurre 

eu relié au milieu, & l'eau dans la partie in­

férieure. ; 

On doit préfumer que le beurre fondu par 

cette douce température n'a éprouvé aucun 
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changement dans Ta nature intime ; cependant 

il n'a plus les mêmes propriétés; fa couleur, 

fa faveur & fou tiffu, fi l'on peut s'exprimer 

ainfi, font changés ; en effet, il efl devenu 

demi-tranfparent & grenu; fa faveur étoit fade 

& analogue à celle de la graiffe ; c'ell donc à 

la féparation du fromage & du mucilage que 

font dûs les changemens qu'éprouve le beurre 

frais en fe fondant. 

I X. 

Le beurre , chauffé à une chaleur forte dans 

des vaiffeaux fermés, donne une huile légè­

rement colorée, un acide connu fous le nom 

d'acide fébacique, de l'eau, & point ou pfefque 

point de fluides élafliques ; il reftej dans la 

cornue un peu de charbon qui va peut-être, 

à une demi-once par livre de beurre dans la 

première diflillation. 

Plufieurs chimiftes modernes penfent que 

c'en à l'air des vafesoù fe fait l'opération, qu'eft 

due la formation de l'acide fébacique & en 

général la décompofition des matières organi­

ques. Cette affertion , appliquée au beurre , 

exige quelques refiriclions d'après les confédé­

rations fui vantes : i°. avant que le beurre 

commence à s'altérer, les deux tiers de l'air 
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ont été expu'fés hors des vaiffeaux" par la cha­

leur ; 2°. la quantité n'efl pmais proportionnée 

à celle de l'air des vafes ; 30. il ne fe forme 

point d'acide carbonique; 40. il refle dans la 

cornue une certaine qua l i t é de carbone privé 

d'nxigène ; j - 0 . l'huile difli'lée contient beau-

Coup moins d'oxigène que le beurre qui lui a 

donné nai Tance. 

On voit par ces obfervations que l'air at-

mofphérique n'eft pçrint d'une néceflué abfolue 

pour la formation de l'acide fébacique dans la 

première diflillation du beurre. L'oxigène qu'il 

contient fe partage inégalement à l'aide de la 

cha'eur : il fuite de ce partage inégal, des 

principes défoyigénés 6V d'autres plus oxigé-

nés qu'ils ne l'ctoient. Ce l l fur-tout dans lès 

diflillations fucceflives du beurre que l'air at-

mofphérique eft néceiTaire pour la formation 

de l'acide fébacique, parce que la quantité 

d'oxigène que con'ient le beurre n'efl point 

affez confidérable pour convertir totalement ("es 

principes en acide; aufTî s'en forme-t-i! beau­

coup dans un grand apparei l , tandis qu'au 

contraire ce beurre paTe prefque fans altéra­

tion lorfqu'on le chauffe dans une petite cor­

nue à laquelle on adapte un récipient étroit. 
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X. 

Le beurre forme a^ec la potaffe pure un 

favon légèrement folirie, d'une couleur jaune, 

d'une odeur agréable, qui fe diffout bien dans 

l'eau, & qui dégraiffe» parfaitement les étoffes 

& les mains. C e favon pourroit fervir avec 

avantage dans la médecine. 

Sur le fromage^ 

I. 

Nous n'avons prefque rien vu de nouveau 

fur le fromage. Schéele & MM. Parmentief 

& Deyeux ont vu & dit ce que cette matière 

préfente dé plus iméreffant; elfe efl affez bien 

connue, & il ne nous manque prefque que 

les proportions de fes principes. 

Schéele nous a fait connoître que les acides 

en coagulant le fromage du lait, en diffol-

voient une partie d'autant plus grande, que la 

quantité de l'acide employé l'étoit el le-même; 

cette matière nous a paru avoir une attraction1 

plus forte pour quelques-uns d'entr 'eux, & 

t'eft en général pour les acides végétaux , tels 

que le vinaigre, Pacide lactique, Sec. & parmi 

les acides minéraux , pour l'acide fulfurique 

étendu. Elle a auffi une forte attraction pour 

le ferum doux du lait , puifque ce liquide „ 
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de quelque manière qu'il ait été clarifié, en 

dépofe toujours en panant à l'état d'acide. 

I I. 

La manière dont les alcalis fixes agiffent fut 

la matière caféeufe récemment extraite du lait, 

mérite un examen particulier. Lorfqu'on met 

des floccons de fromage dans la potaffe ou la 

foude liquides & bien caulliques , ils devien­

nent tranfparens, fe fondent & fe difTolvent ; 

il fe dégage pendant cette opération une très-

grande quantité d'ammoniaque. (MM. Parmen-

tier & Deyeux ont auffi vu ce fait. ) La même 

chofe a lieu avec le gluten -de la farine & la 

chair des animaux. Cette ammoniaque eft cer­

tainement formée au moment même de l'ac­

tion de l'alcali ; car le fromage frais n'a aucun 

caractère qui indique la préfence de ce fel, il 

ne verdit pas les couleurs b leues , il ne donne 

point d'ammoniaque à une température douce. 

Il paroît que pendant que les alcalis fixes ten­

dent à s'unir avec une certaine portion du fro­

mage , les principes de celui - ci changent, 

tout-à-coup dans leur attraction; une certaine 

quantité d'hydrogène & d'azote fe combine 

à part pour former l'ammoniaque j l'eau cou-
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tribue à ces attractions électives , car la p r o ­

duction d'ammoniaque n'a pas lieu dans le 

fromage deiTéché, 

I I I. 

La portion de fromage que l'alcali tient en 

.diffolution donne à la liqueur une couleur fauve 

qui devient brune lorfqu'on emploie une cha» 

leur un peu forte; dans le dernier cas, il fe dépofe 

une petite quantité de charbon. Cette matière 

peut être féparée de la fonde & de la potafîe 

par un acide quelconque ; . mais après cette 

féparaùon , elle ne jouit plus des propriétés 

ordinaires du fromage. Elle a une couleur, 

noire ; elle fe fond au feu comme une huile 

épailTe ; elle né le defsèche plus & refte grade 

fur les papiers fur lefquels on l'etend pour lui 

faire prendre de la folidité. Il paroît que l'a­

zote & l'hydrogène fe dégagent d'abord pour 

former l'ammoniaque • l'hydrogène & l'oxigène* 

devenus plus abondans\dans la matière du fro«" 

mage, lui donnent des caraétères huileux; de 

forte que fa dilfolutiou dans l'alcali efl une forte 

de favon : au refle, cette expérience mérite 

d'être répétée. 
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Sur la bile. 

I. 

La bile eft une liqueur favonneufe cofnpo-

fée de refîne & d'alcali, fuivant plufieurs chi-

miftes. J'ai fait connoître, il y a dix ans, qu'elle 

comenoit encore une autre fubtlance analogue 

à l'albumen de l 'œuf 

I I. 

L'acide muriatique oxigéné détruit la cou­

leur de la bile & en coagule la partie albu-

mineufe qui fe précipite en floccons blancs ; 

le favon bilieux refte en diffolûtion Se femble 

n'être que de Teaù pure , car il a perdu fa cou­

leur 8c fon odeur ; mais il conferve toute fou 

amertume. Si l'on a mis plus d'acide muria­

tique oxigéné qu'il n'en faut pour coaguler 

l 'albumen, cet excès agit peu à peu fur l'huile 

du favon ; & redevenant de l'acide muriatique 

ordinaire, décompofe une portion du favon, 

& en féparc l'huile fous forme concrète & avec 

une couleur blanche. 

Comme il paroît que ce n'en qu'en four-

nilfant de l'oxigène à l'albumen que l'acide 

muriatique oxigéné coagule la bi le , il eft vrai-

femblable que la portion de cet acide revenue 

il 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C fl m I E. t'J 

à fon état fimple , décompofe aine certaine 

quantité de favon biliaire , & que par tonfé-

quent l'albumen doit être toujours mêlé d'urt 

peu de réfiue ou d'huile concrète de la bile» 

I I I. 

Si dans la bile traitée par l'acide muriatique 

oxigéné & qui a perdu fa couleur, on met un 

acide fimple, comme l'acide fulfurique , mu­

riatique , ex C i il fe fait fur le champ un pré­

cipité blanc , concret, & de la confinante de 

h graiffe. Ce précipité blanc, qui eft la ré­

fine de la bile un peu altérée par l'oxigène de 

l'acide muriatique , fe délaie parfaitement dans 

l'eau, & s'y dilfout même lorsqu'elle eff chaude : 

cette propriété eft très-fingulière ; car la fonde 

qui la rend ordinairement difîbluble, n'y eft 

plus refiée , puifqu'elle s'eft unie à-l'acide dont 

on s'elt fervi pour décompofer la bile. 

Cette huile concrète ou cette forte dé ré-

fine blanche fe diffout à froid dans l'alcohol ; 

& loifqu'on emploie la chaleur pour accélérer; 

cette diffolution , 51 fe forme une certaine quan­

tité d'éther, ce qui paroît tenir à l'oxigène que 

cette huile contient, & q u i , en paffant dans 

l'alcohol, change les proportions de fes prin­

cipes. La diffolution alcoholique expeiée à 

Tome FIL M 
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l 'air, perd peu à peu fon alcohol & s'épaiiîît; 

mais elle ne devient que très-difficile^ment fo-

lide. Si Jorfqu'elle efl épaiflie comme un fy-

r o p , on la mêle à de l 'eau, elle s'y unir par­

faitement ; ce qui fembîeroit annoncer que le 

favon biliaire n'a pas été décompofé : mais 

quand on ajoute à cette diifolution un acide 

quelconque , il fe fait fur le chanip un pré­

cipité. 

Une autre expérience qui n'efl pas moins 

fingulière, c'eft que fi l'on met une nouvelle 

quantité d'alcohol dans la diffolution de ré­

fine de bile épaiffie à l'air, & qu'on y ajoute 

enfuite de l 'eau, il fe forme un précipité 

abondant. 

I V. 

Le même phénomène fur la diffolubilité de 

cette matière nommée réfine de la bi le , dans 

l'eau , avoit été obfervé , il y a quelques an­

nées , dans mon laboratoire. Après- avoir pré­

cipité la prétendue réfine de bile par un acide, 

on voulut laver cette matière colorante pour 

emporter l'excès d'acide & la fubflance faline 

qu'elle pouvoir contenir; l'eau qu'on employoir 

emporioit à chaque fois une portion de la ré­

fine elle-même ; il paroït qu'on aurait tout 

diflous fi on avoit continué de la laver ainfi. 
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L'eau qui avoit dilïbus cette matière, donnoit 

un précipité de réfine de bile par l'addition 

d'un acide. Ce fécond précipité efi également 

diffoluble dans l'eau lorfqu'il efl privé de tout 

excès d'acide. Il fembleroit donc que la ma­

tière colorante de la bile regardée jufqu'ici 

comme une efpèce de réfine, efi en partie 

diiïoluble dans l'eau, & ne prend un caractère 

apparent d'indifiblubilité dans ce liquide que 

par la préfence d'un acide. 

v. 

On avoit penfé que la matière blanche que 

l'on féparoit de la bile de bœuf par l'acide, 

muriatique oxigéné, avoit quelque analogie avec 

la matière blanche & criflalline des calculs de 

la véficule du fiel de l'homme ; mais on s'ell 

bientôt apperçu qu'elle en différoit par plu-

fieurs caractères ; i". elle elt plus diffo­

luble que cette dernière dans l 'alcohol, d'où 

elle ne fe précipite point en petites lames, 

comme la matière criflalline du calcul -biliaire 

humain ; 2 0 . elle fe diffout dans l'eau, ce que 

ne fait pas la matière criflalline du calcul ; 

30. elle efl beaucoup plus molle & plus fufible 

que cette dernière ; fa fufibilité égale à peu 

près celle de la gvailfe ( elle a lieu à 32 ou 

M ij 
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33 deg rés ) , tandis que la matière criflalline 

des calculs biliaires humains ne fe fond qu'à 

une chaleur au-deffus de 50 degrés , & refle 

folide au-deffus de l'eau bouillante. 

V I. 

Lorfque la bile a perdu fon huile par l'ac­

tion d'une forte chaleur, on éprouve les plus 

grandes difficultés pour réduire fon charbon 

en cendre ; pendant qu'on le fait rougir, la foude 

fe volatilife fi facilement, que la cendre en­

core noirâtre qui en réfulte ne contient plus 

d'alcali Se n'en fournit aucune trace dans l'eau. 

L'incinération efl donc un procédé défectueux 

pour connoître les principes fixes de la bile, 

Se fur-tout pour déterminer leur proportion. 

Sur l'urine humaine. 

I. 

L'urine la iplus fraîche exhale, quand on 

la fait évaporer à une chaleur un peu forte, 

une odeur d'ammoniaque; on foupçonne qu'elle 

efl due à la décompofition du phofphate d'am­

moniaque dont les principes ne tiennent qu'a­

vec une attraction très-foible. Ce qui donne un 

degré de vraifemblance à cette fnppolîtïon,c'eft 
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qu'à mefure que l'urine s'évapore , elle devient 

plus acide, c'eft-à-dire , qu'il faut plus d'am­

moniaque pour la faturer, qu'avant d'avoir été 

expofée à la chaleur. 

I I. 

Nous nous Sommes apperçus qu'outre l'am­

moniaque qui Se Séparoit de l'urine par la cha­

leur , une petite portion d'acide phofphorique 

fe dégageoit auffi, parce qu'on n'a pas obtenu 

une aufii grande quantité de précipité par l'eau 

de chaux d'une livre d'urine aux trois quarts 

évaporée , que de celle qui ne l'avoit point 

encore été. Ce fait a été yérifié d'une autre 

manière. En diflillant l'urine dans des vafes fer­

més , on a confiamment obtenu dans le réci­

pient une petite quantité de phofphate d'am­

moniaque avec excès d'alcali : la préfence de 

cette dernière a été jugée & par l'odeur 6V par 

les papiers de violettes : l'acide phofphorique 

a été prouvé par l'eau de chaux, qui a formé 

du phofphate calcaire dans le produit. 

I I I . 

Une certaine quantité d'urine évaporée en­

viron jufqu'à la moitié de fon volume, a été 

M iij 
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abandonnée pendant plufieurS jours au contact 

de l'air à la température de I J degrés du ther­

momètre de Réaumur; au bout de ce tems, 

elle a offert à fa furface une pellicule verte 

bleuâtre qui n'étoit pas diifoluble dans l'eau, 

mais qui la rendoit laiteufe lorfqu'on l'y agi-

toit pendant quelque tems. Cette urine , qui 

étoit fortement acide immédiatement après fou 

évaporation , étoit devenue ammoniacale, ré-

pandoit une mauvaife odeur & avoit dépofé 

une affez grande quantité de matière jaunâtre. 

Ces faits prouvent que pour eonnoître la 

quantité d'ammoniaque & d'acide phofphoriqtie 

que contient l'urine, il ne faut pas la faire éva­

porer dans des vaiffeaux ouverts , puifqu'il fe 

dégage toujours une portion de l'une & de 

l 'autre de ces matières. La meilleure méthode 

efl de verfer dans l'urine fraîche de l'eau de 

chaux pour l'un , & de l'acide muriatique ou 

fulfurique pour l'autre ; par la quantité de 

phofphate de chaux, on détermine celle de 

l'acide phofphorique ; enfuite en faifant éva-. 

porer la liqueur , la proportion de muriate 

d'ammoniaque qu'on en obtient & qu'il efl aifé 

de feparer de celui de fonde par le moyen de 

l 'alcohol, indique exactement la quantité de 

l'ammoniaque. 
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I V. 

On a reconnu la préfence de l'acide fulfu-

rique dans l'urine par le moyen du muiiate 

de baryte ; le précipité produit par ce fel étoit 

compofé de fnlfate & de phofphate d e baryte. 

L'acide muriatique verfé fur ce précipité, cîif-

font le phofphate de baryte ; & on peut dé­

terminer la quantité d'acide fulfurique par la 

portion de précipité indiUbluble, qui eil du 

fui fat e de baryte ( fpath pefant ). 

Sur le fel fuftble entier extrait de farine 

humaine. 

I. 

Depuis fix ans on confervoit dans un bocal 

de verre recouvert d'un carton quelques li­

vres de fel fufible retiré de l'urine humaine 

par la première crillallifation ; ce fel avoit une 

couleur brune & une odeur fétide particulière, 

à laquelle a fuccédé depuis deux arts environ 

une odeur de mufc ou d'ambre très - fenfibJe. 

Les chimifles ont trouvé que ce fel eft corn-» 

pofé de deux matières falines, de phofphate 

de fonde & de phofphate d'ammoniaque ; ils 

M iv 
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ont dit qu'on pouvoit les obtenir fépa rément 

par la criñalüratiou. Ayant plulîeurs fois elTayé 

d'obtenir à part ces deux fubilances falines, 

du fel fufiblc entier de l 'urine, il nous a été 

imponible d'y réuffir complettement ; ils ont 

paru combinés intimement. Si une portion 

de l'un d'eux fe préfente prefque p u r e , c'eit 

lorfqu'elle efl excedente à la combinaifon fa­

une triple qui a lieu entre ces deux matières; la 

portion qui fe fépare aufTi prefque feule ap­

partient au phofphate de foude , & cela n'a 

.lieu qu'à la fin de la criflallifation. On s'eft 

apperçu en purifiant ce fel que la quantité de 

phofphate d'ammoniaque diminuait à mefure 

que la criflallifation avançoit, c'efl-à-dire, que 

les levées de criftaux contenoieut d'autant moins 

de ce fel , qu'elles approchoient davantage de 

la fin de l'opération ; de manière qu'il peut y 

avoir des fels triples de la même nature géné­

rale , mais dans un grand nombre de proportions, 

différentes, 

I I. 

Le fel fufible dû l'urine ou le phofphate 

triple de foude & d'ammoniaque s'efîleurit à 

l'air ; il verdit les papiers teints avec les fleurs 

de violettes ; les criflaux qu'on en obtient, 

foit au commencement de l 'opération, fait à 
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la fin, c'e.l-à-ciire, que ce foit du phofphate 

rie fonde & d'ammoniaque , ou du phofphate 

de fonde prefque pur , produifent conftamment 

cet effet, Cette propriété eu très-fingulièrc, car 

il elt bien démontré que l'urine en s'évaporant. 

perd de l'ammoniaque fans perdre en propor­

tion d'acide phofphorique, que par couféquent 

elle devient acide, & cependant les fels qu'on 

en obtient verdilTent les violettes au lieu de 

les rougir. 

Une autre obfervation qui n'elt pas moins 

remarquable , c'efi que du fel fufible de l'u­

rine qui eft compofé de phofphate d'ammo­

niaque & de phofphate) de fonde , expofé 

pendant long-tems à l 'air, paffe entièrement 

à l'état de phofphate de foiide , qui verdit 

toujours les papiers de violettes. Le phofphate 

d'ammoniaque paroît donc s'être entièrement 

volatilifé à la chaleur fimple de I'atmofphcre y 

comme l'avoient déjà reconnu MM. Rouelle 

& Chaulnes. 

I I I . 

Les différens fels triples obtenus dans la pu­

rification du fel fufible entier de l'urine, don­

nent tous de l'ammoniaque par la chaux. 

IOO grains d'un de ces fels régulièrement 

criflallifé, mis dans une cornue, ont d o n n é , 
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i ° . une grande quantité d'eau ; 2°. ufie légère' 

dofe d'ammoniaque fenfible à l 'odorat; 30. un 

peu d'acide phofphorique combiné à l'ammo­

niaque; 4°. il eft relié dans la cornue 60 g. de 

phofphate de foude pur ; de manière qu'il n'y 

a peut-ê t re pas 00,5" de phofphate d'ammo­

niaque dans ce fcl triple. Le produit liquide 

yerdifîoit les papiers <le violettes, & la ma­

tière faline sèche reliée dans la cornue les 

verdiffoit aufïï au lieu de les rougir , comme 

çlle l'auroit d û , puifqu'elle avoit perdu une 

portion plus grande d'ammoniaque que d'acide 

phofphorique. 

I V. 

Cette manière d'opérer ne nous ayant pas 

paru fuffifante pour Conpouie exactement les 

proportions du fel triple de l'urine , nous avons 

eu recours à un autre procédé. On a précipité 

une diffolution de ce fel dans l'eau froide par 

l'eau de chaux , on a ramaffé le précipité 

qu'on a fait fécher & qu'on a pefé ; on a fa-

turé enfuite la liqueur par l'acide muriatique; 

on l'a fait évaporer ; les poids des murîates 

de foude & d'ammoniaque obtenus ont donné 

les proportions des phofphares de foude & 

d'ammoniaque. S'il arrivoit de mettre trop d'eau 

de chaux pour précipiter l'acide phofphorique , 
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Sur le calcul de la vejfie. 

Les expériences qui ont été faites au lycée, 

ont ajouté à l'analyfe de Schéele & de Berg- r 

mari fur les calculs de la veffie les faits fui-

vans : 
I. 

La diffolution de quelques calculs dans l'eau, 

rougit allez fortement le papier de tournefol. 

I r . 

Les calculs donnent de l'acide pruffique par 

il faudrait, après avoir faturé la foude & l'am­

moniaque par l'acide muriatique, précipiter la 

chaux à l'aide de l'acide Oxalique, afin de ne 

point avoir de muriate calcaire très-difficile à 

féparer d'avec les deux autres à la fin de l'o­

pération. 

100 grains du fel fufible de î'urine ou du 

phofphate de foude & d'ammoniaque criftal-

lifé ont donné par ce p rocédé , 

i°. D'ammoniaque , 19 grains. 

2°. De foude , 24 

3 0 . D'acide phofphorique , 32 

4 0. Et d 'eau, 25" 

1 0 0 
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la fimple diftillation à feu nud , & par l'action 

de l'acide nitrique ; mais cette opération iné­

lite d'être décrite en détail. 

La diltillation du calcul urinaire donne d'a­

bord un produit liquide fans couleur , enfuite 

des fluides élafliques qui paroiflént compofes 

d'acide ca rboniqued 'azo te & d'un peu d'hy­

drogène ,quoiqu'ils ne foient pas inflammables; 

il s'attache enfuite dans le col de la cornue des 

criflaux lamelleux brillans & plus ou moins jau­

nâtres d'acide lithique, & du carbonate d'am­

moniaque en petite quantité; il refle dans la 

cornue une grrfndé quantité de charbon : on 

n'obtient pas fenfiblement d'huile. En exami­

nant le produit liquide, on y reconnoît l'odeur 

de l'acide pruflique libre -, on trouve dans l'eau 

une petite quantité de carbonate ammoniacal 

& de prufliate d'ammoniaque ; on- a diflingué 

facilement la préfence de l'acide pruffique par 

l'oxicle de fer nouvellement précipité , qui a 

été changé en bleu de Prude en le jettantrians 

cette liqueur. 

I I I . 

Il paroît , d'après ces faits, que le -calcul 

de la veffie ne contient que très-peu d'hydro­

gène , puifqu'il ne fe forme que peu d'am­

moniaque , qu'il fe dégage une grande quantité 
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d'azote, & qu'il ne fe forme point d'huile ; 

il paroît aulTi que l'acide lithique ne contient 

que très-peu d'oxigène, puifqu'il n'y a qu'une 

très-petite quantité des acides pruffique & car­

bonique formés ; puifque d'ailleurs il refle une 

très-grande quantité de charbon à nud dans 

la cornue. 

I V. 

On peut encore inférer de ces obfervations 

que l'acide pruffique contient plus d'oxigène 

que l'acide lithique, puifqu'il n'y a que très-

peu d'acide pruffique de formé par une grande 

quantité d'acide lithique décompofe ; il efl vrai 

qu'il fe forme en même tems de l'acide car­

bonique , mais la quantité de ce dernier acide 

efl très-foible en comparaison de la malle de 

charbon qui refle dans la cornue. II femble 

que l'acide lithique efl un compofé de beau­

coup de carbone & d'azote , & de très- peu 

d'oxigène Se d'hydrogène : il feroit intéreffant 

d'en déterminer les proportions. 

Sur plufîeurs matières graff^s animales comparées. 

Je rappellerai ici qu'ayant trouvé plufîeurs 

matières analogues au blanc de baleine dans 

les produits du corps humain, & notamment 
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dans la fubflance criftalline & blanche des 

calculs biliaires , dans les corps convertis en 

gras par leur enfouiffement dans la te r re , il 

m'a parti intéreffant de comparer ces fubftances 

les unes avec les autres, & de déterminer la 

loi de leur diffolubilité refpective dans l'alco-

hol & de leur fufibilité par la chaleur. 

Calculs biliaires dans Valcohol chaud. 

I once c gros 12 grains d'alcohol dhTolvent, 

à la température de 60 degrés du thermomètre 

de Réaumur, y o grains de cette matière blan­

che & criftalline, quoiqu'il pourroit peut-être 

-s'en diflbudre davantage. II paroît qu'on peut 

fixer ainfi le terme de cette diffolubilité ; elle 

représente une combinaifon dont le rapport 

des compofans eft à peu près comme 1 de 

matière calculeufe biliaire eft à 19 d'alcohol. 

, Même matière dans Valcohol froid. 

II paroît que cette fubflance n'eft prefque 

pas diffoluble à- froid dans l'aîcohol , c'e/t-à-

di re , à la température de 10 à 12 degrés; car 

fur les j"o grains qui ont été diffous à chaud, il 

s'en eft dépofé 48 grains par le refroidiffement; 

cependant la liqueur donnoit encore un pré-
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cipité dans l'eau , ma is , à la vérité, ce pré­

cipité étoit fort léger. 

Matière graffe des cadavres ou efpèce de cire 

humaine dans Valcohol chaud & froid. 
9 

i once d'alcohol peut diflondre à la tem­

pérature de 60 degrés, près de fon poids de ' 

cette fubflance, mais il en Jaiffe précipiter une 

grande partie en refroidiffant ; cependant il en 

garde environ le quatrième ou cinquième de 

fon poids ; de manière qu'une once d'alcohol 

peut diffondre à froid 2 gros de cire humaine, 

ce qui efl bien différent du blanc de baleine 

Se de la matière criflalline des calculs b i ­

liaires. 

La fubilance cïreufe des cadavres forme avec 

les alcalis un favon beaucoup plus facilement 

que les autres matières auxquelles nous les 

comparons. 

Blanc de baleine dans Valcohol chaud & froid. 

1 once y gros 1 2 grains d'alcohol donnant 

38 degrés à la température de 1 0 degrés, dif* 

folvent 6 grains de blanc de baleine à l'aide 

d'une chaleur de 60 degrés -au thermomètre 

de Réaumur. 
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Ce corps gras n'ell point du tout difioluble 

à froid dans l 'alcohol, puifquç de j"0 grains 

de cette fubftance traités à chaud avec i once 

5" gros 12 grains d'alcohol , il s'en elt féparé 

4P par le refroidiffeinent ; auffi la liqueur n'efl 

que très-légèrement troublée par l'eau. Si l'on 

met l'une & l'autre de ces matières en contact 

à la température de IO degrés feulement , il 

n'y a entr'elles aucune action fenfible. 

FuJiFilité comparée du blanc de baleine, de la. 

matière blanche des calculs biliaires & de la 

cire du gras des cadavres. 

Le blanc de baleine commence à fe fondre 

à 32 degrés du thermomètre de Réaumur, le 

baromètre étant à 28 pouces ; le thermomètre 

monte conflamment jnfqu'à 38 , jufqu'à ce que 

toutes les molécules affez divifées de cette ma­

tière foient fondues à la quantité de yo grains; 

mais il paroît que l'on peut en fixer le terme 

entre 32 & degrés. 

L'efpèce de matière cireufe réparée par les 

acides, des cadavres convertis en gras, com­

mence à fondre à 28, degrés , & le thermomètre 

monte ordinairement jufqu'à 33 degrés, pendant 

que grains d e cette matière réduite en poudre 

éprouvent la fufion complette : le. vrai terme 

eft 
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Tome Vil* N 

eîl depuis 28 jurqu'à 30 ; elle efl par confé-

quent plus futible que le blanc de baleine. 

La matière blanche des calculs biliaires ne 

fe fond que bien au-defuis du degré de l'eau 

bouillante. Nous n'en avons point encore dé­

terminé précifément le degré de fufibilité; mais 

il fuffit pour la comparaifon avec les deux au­

tres fubfiances, de fa voir qu'elle n'eu pas même 

ramollie à la chaleur de 90 degrés. 
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A N E S S A I 
O N P H L O G I S T O N 

A N D 

T H E C O N S T I T U T I O N O F A C I D S ; 

C E S T - A - D I R E , 

EJJai fur le Phlogijiique & la Compojition 
des Acides ; 

Nouvelle édition j 

Par M. RICHARD KIRWAN, Ecuyer, Membre 
des Académies de Stockolm, Upjal, Dijon, 
Dublein, Philadelphie, Manchejler, &c, 

A laquelle ôn a joint des notes en faveur de 
la doârine anti-phlogill ique, traduites de 
l'édition françoife de cet ouvrage , à la 
fuite duquel elles* avaient, été ajoutées par 
MM. Morveau, Lavoifîer, Fourcroy, laPlace, 
Monge & Berthollet, avec des remarques & 
des réponfes de l'auteur. 

Extrait de Vanglais , avec des notes, 

par M. P. A . AD ET. 
E n cherchant à faire connoître les nouveaux 
moyens de défenfe que M. Kirwan emploie 
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pour fouterrir la caufe du phlogiftique» je n ' a i 

pu fuivre fa marche. Ce favant a réuni à la fin 

de fon ouvrage les réponfes qu'il oppofe aux 

diverfes objections qui fe trouvent dans les 

notes des chimifles françois ; ces réponfes font 

ifolées les unes des autres & placées fous di­

vers numéros qui renvoient aux paffages avec 

lefquels elles ont rapport. J'ai cru qu'il étoit 

plus convenable, en prenant l'ouvrage de M. 

Kirwan chapitre par chapitre , de développer 

en peu de mots fon opinion fur les phéno­

mènes chimiques dont l'explication partage les 

phlogïflicïens 8c les anù-phlogiflici&ns , de pré-

fenter les objections que les chimifles françois 

font à M. Kirvan, & de donner enfuite les 

réponfes qu'il leur oppofe dans cette nouvelle 

édition. 

Je préfume qu'ayant rafTemblé dans un ca­

dre étroit les principes de M. Kirwan , les 

objections des chimifles françois & fes répon­

fes , le lecteur pourra parler plus facilement 

de la validité des afgumens fur lefquels citaque 

partie s 'appuie, & par conféquent de la validité 

de chaque théorie. 

J'ai ajouté quelques rotes aux partages qui 

âvoient befoin de quelques réponfes : je ne me 

fuis pas fort étendu dans ces notes. Qu'aurois-je 

eu à dire-, après celles que les académiciens 

N ij 
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françois- ont mites à la fuite de chaque fectiorc 

de cet ouvrage ? elles peuvent encore fervîr 

de réponfe aux nouvelles objections de M. 

Kirwan. 

I N T R O D U C T I O N . 

On lit dans la note que M. Lavoifier a placée 

à la fuite de l'introduction de l'ouvrage de M. 

Kirwan, que ce favant ne s'eft pas fait une 

idée exacte de la théorie anti-phlogifiique, & 

qu'en conféquence il croit néceffaire de pré-

fenter les idées que les chimifles françois fe 

font formées d'après leurs expériences fur les 

combinaifons de l'oxigène, du calorique, &c. 

M. Kirwan, dans la remarque qu'il a ajou­

tée dans la nouvelle édition de fon Effai fur le 

phlogiflique, à celle de M. Lavoifier, veut fe 

difculper du reproche que l'académicien fran­

çois lui a fait de la manière fuivante : « Je ne 

puis voir , d i t - i l , fous quel rapport je n'ai 

point donné une idée jufte de la theorie de 

M. Lavoifier, fi ce n'eft que j'ai oublié de 

parler de la diftinétion qu'il établit entre l'air 

déphloglfliqué & fa bafe, l'autre partie conlti-

tuante de ce gaz étant le feu élémentaire. Mais 

dans un expofé fuccinét de fa doctrine, qui 

fe trouve dans l'introduction de mon ouvrage, 

je penfe que cette difliu&ion eft abfolument 
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inutile, d'autant plus qu'elle ne fert qu'à éta­

blir une différence entre l'air déphlogifliqué à 

l'état élallique & à l'état concre t , différence 

fur laquelle nous fommes parfaitement d'ac­

cord ». 

M. Lavoifier , après avoir parlé dans la 

même note de la compofition & décompoGV 

tion de l'eau, dit que MM. Cavendish & Kir-

van ne font point d'accord avec les chimifles 

françois fur la nature & les principes conffi-

tuans de l 'eau, & qu'ils ont formé différentes 

hypothèfes fur la nature & la compofition du 

gaz inflammable 8c de l'air vital. 

« Je n'ai jamais formé d'hypothèfe, réplique 

M. Kirwan , pour expliquer la compofition foit 

du gaz hydrogène, foit du gaz oxîgène, & dans 

l'état actuel de nos connoiffances, je les ai re­

gardées , ainfi que les anti - phlogifliciens, 

comme des fubflances fimples M . 

A la fuite de l'expofé que M. Lavoifier donne 

dans cette même note de la doctrine anti-phlo-

giflique, il définit ce que c'elt qu'un corps in­

flammable. On fait, d'après toutes les expé­

riences fur lefquelles fe trouve appuyée la 

doctrine anti-phlogiftique , qu'un corps inflam­

mable elt un corps qui a la propriété de dé-

compofer l'air vital 8c d'enlever au calorique 

& à la lumière fa bafe, c'eft-à-dire, l'ôxigèné 

N iij 
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cjui leur étoit uni; on peut donc regarder l'o-

xigène comme Je principe de l'inflammabilhé. 

M. Kirvran n'ell point de cette opinion, & il 

dit dans une note fur ce paffage de celle de 

M. Lavoifîer, que c'elt un jeu de mots que 

d'appeler l'air déphlogifliqué le principe de 

l'inflammabilhé. M. Lavoifîer, ajoute-t-il, fait 

bien que l'efpèce de gaz qu'il nomme dans fa 

table d'affinité le principe de l'inflammabilhé, 

efl le gaz que je diflingue avec beaucoup d'au* 

très phyficiens par le nom de gaz inflammable. 

L e docteur Crawford vient de montrer derniè­

rement qu'il contient plus de lumière & de 

calorique que l'air vital , & que le rapport des 

quantités de lumière & de calorique font dans 

ces deux gaz comme 21 

SECTION I L 

De ta compofition des acides & des principes 

généraux de la nouvelle théorie. 

M. Kirwan s'efl fervi des défauts que l'on 

rencontre dans la. table des affinités de M. 

Lavoifîer pour combattre fa théorie. M. La­

voifîer , en reconnoiffant que certains articles 

n'étoient pas affez exacts, a prouvé dans fa 

note fur les tables des affinités que fa théorie 
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(¿z) Il eût été intéreiïant que M. Kirwan citât les 

articles dont i l vient d'être queflion , car il rne fem-

b!e que M. Lavoifier , ainiï que M. Kirwan le fup­

pofe , n'eft pas d'accord avec lui fur la caufe de 

l'imperfeftion des articles dont il efl queflion ; car 

enfin M. Lavoifier ne trouve dans fa table des affinités 

que les imperfections generales de toutes les tables 

d'affinités ; & s'il convient que quelques articles ne 

fuient pas exacts, il ne croit pas , ainfi que M. Kir-

N iv 

n'en étoit pas moins bien fondée pour cela ; 

& il s'efl plaint en outre à M. Kirwan de ce 

qu'après avoir prouvé que certains articles de 

fa table préfentent des réfultats faux dans quel­

ques circonfîances, il les fuppofe enfuite vrais 

pour en argumenter en faveur de la doctrine 

du phlogiftique. 

A ces réflexions de M. Lavoifier, M. Kïr-

,van oppofe la raifon fuivante. 

« Les défauts que M. Lavoifier reconnoït 

dans fa table d'affinités, font les imperfections 

générales qui fe rencontrent dans toutes les ta­

bles d'affinités qu'on a publiées jufqu'à ce jour ; 

mais celles que j'ai trouvées dans cette table 

lui font propres , Si font les effets de la fauffeté 

du fyflême de M. Lavoifier. Je ne les indi­

querai pas au lecteur , puifque M. Lavoifier 

les a reconnues l u i -même (a). Quoique les 
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tables ordinaires des affinités préfentent fous 

quelques rapports des réfnltats faux, ainfi que 

je l'ai remarqué dans d'autres circonftances, 

elles ont donné naifTance aux découvertes les 

plus importantes , comme on peut s'en con­

vaincre en parcourant les ouvrages de l'im­

mortel Schéele. Je penfe qu'on combat un 

fyftême d'une manière heureufe en montrant 

qu'il efl contradictoire à fes propres principes, 

ou que fes principes font incohérens avec les 

faits connus (i) ». 

L'opinion que M. Kirwan a fur les combi-

naifons des gaz hydrogène & oxigène efl bien 

éloignée de celle des chimifles françois. Il pré­

tend qu'il réfulte de cette combinaifon tantôt 

de l 'eau, tantôt du gaz azote, & quelquefois 

du gaz nitreux Se de l'acide nitreux, comme 

on voit le mercure produire avec le foufre, 

fuivant le degré de chaleur qui favorife l'union 

de ces deux fubftances, foit de l 'éthiops, foit 

du cinnabre. 

M- Lavoifier, pour combattre l'opinion de 

M. Kirwan , fe contente de détailler l'expé-

wan voudroit l'in/înuer, qu'on puiiïe attribuer ce dé­

faut à l'inexaâitude de la théorie ; i l réfulte donc de­

là que l'aveu qu'il fuppofe que M. Lavoifier. fait , ne 

peut lui être favorable. 
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rïence fur la compofîtion & décompofition de 

l'eau qui a été faite en préfence des commif-

faires de l'académie ; & il termine fa note en 

difant qu'il eft de principe qu'une opinion ne 

peut être réfutée que par des preuves du même 

genre que celles dont on s'eft fervi pour l 'é­

tablir. Les preuves que nous avons données, 

ajoute-t-il, de la décompofition & recompo-

fition de l'eau étant de l'ordre démonftratif , 

c'efl par des expériences du même ordre , c'efl-

à-dire, par des expériences démonflratives qu'il 

faut les attaquer. 

M. Kirwan, dans la note qu'il a ajoutée à 

celle de l'académicien français, objecte que le 

principe de M. Lavoifîer eft v ra i , mais qu'il en 

contefte l'application. «II eft auffi certain, con-

tinue-t-il, que les métaux font formés d'une 

chaux métallique particulière 8c de gaz inflam­

mable , qu'il eft certain que l'eau eft formée 

de gaz oxigène 8c de gaz inflammable (2). 

« Il n'eft pas moins certain qu'on a retiré du 

gaz inflammable des ruétaux dans lefquels la 

préfence de l'eau n'étoit pas fenfible ; mais ou 

n'a point d'exemple de la féparation de l'air 

inflammable de l'éau. 

« Lorfqu'on peut avoir deux opinions diffé­

rentes fur l'origine d'un principe , le feul moyeu 

de décider la queflion ell d'examiner les con-
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Séquences qu'on peut déduire de chacune, 

ainfi que le prefcrit Bergman dans fon livre 

de vero indagando, lettre 3. Dans ce cas, l'o­

pinion de ceux qui penfent que l'air inflam­

mable doit fon origine à la décompofition de 

l'eau , produit une confufion générale & ne 

s'accorde point avec les principes de ceux qui 

l'ont embraffée, comme je l'ai fait voir «. 

SECTION I I I . 

De Vacide vitriolique. 

Le foufre, d'après M. Kirwan, eft compofé 

d'une bafe qui forme le foufre quand elle eft 

faturée par le phlogiftique ou l'hydrogène, & 

pour que ce foufre devienne de l'acide vitrio­

lique, il n'a befoin que d'être faturé d'air fixe; 

mais comme , fuivant M. K i w a n , lit-on dans 

la note de M. Lavoifier fur cette feélion, l'air 

fixe ou acide carbonique eft compofé d'oxigène 

& d'hydrogène , Se comme ce dernier eft 

préexiflant dans le foufre, il s'enfuit que pour 

changer du foufre en acide vitriolique , il ne 

faut qu'y ajouter de l'oxigene. 

On voit d'après cela que M. Kirwan efl 

obligé d'admettre les mêmes principes que 

les chimifles françois dans la compofition de 
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l'acide fui fu ri que. « Le feul point qui nous d i -

vife, ajoute enfuite M. Lavoifier, eft que M . 

Kirwan refufe de s'en tenir, comme nous, à 

la conféquence immédiate des faits , & qu'il 

fuppofe que l'oxigène en s'uniffant au foufre, 

rencontre le phlogiftique ou l'hydrogène qui 

le convertit en acide carbonique , lequel fe 

combine avec le foufre pour former l'acide 

fulfurique «. 

« Il ert vrai , répond M. Kirvan , que je 

ne me contente point des conféquences im­

médiates qu'on lire de chaque fait. Je penfe 

qu'on ne peut point interprêter le livre de la 

rature d'une autre manière que les autres li­

vres dont on doit faifir le fens, non en fc 

contentant de réfléchir fur quelques pafîàges , 

mais en examinant le tout avec une ferupu-

leufe attention , de manière à pouvoir fuppléer 

aux défeétuofités d'un palfâge à l'aide des au­

tres. Dans l'occafion préfente, mon opinion 

n'eft peint encore arrêtée fur la formation de 

l'acide vitriolique. Je ne penfe point que le 

foufre exitte dans cet acide fans avoir fouffert 

de décompofition ; au contraire, je penfe que 

le principe inflammable eft immédiatement uni 

à l'air déphlogiftiqué concret, & non à la bafe 

du foufre. J'ai prouvé que ce principe exiltoit 

dans le foufre avant la décompofition, & je 
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rie crois point que mes preuves foient ébran­
lées par ce qu'on a allégué. 

SECTION I V . 

De l'acide nitreux. 

M. Kirwan fe plaint d'une faute qui a échappé 

au traducteur dans ce chapitre, page 9 3 , ligne 

13 j au lieu de on voit que dans ee cas une 

partie du ga^ a été abforbée par le métal qui 

fe révivifie, l'autre partie efl dècompofée par 

Vacide nitreux dont la bafe efl convertie en ga^ 

nitreux, lifez, l'air inflammable a été abforbé 

en partie par le métal qui fe revivifiait, & en 

fartie pat l'acide nitreux décompofé. 

Notre auteur paffe enfuite à l'examen de la 

note de M. Berthollet. L'académicien françois, 

après avoir réfumé les idées de M. Kirwan fur 

la compofition de l'acide nitrique , voit qu'elles 

font fondées en dernière analyfe fur cette fup-

pofuion , que le gaz azote contient du phlo-

giflique. 

Pour prouver cette affertion, M. Kirwan 

prétend que l'acide nitreux obtenu par M. Ca-

vendish efl phlogiftiqué ; il doit ce principe 

au gaz nitreux qu'il tient en diffolution. O r , 

fuivant M. Kirwan, le gaz nitreux contient du 
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phlogiftique, puifque l'acide nitrique déphlo-

giflique le foiifre en fe changeant en partie en gaz 

nitreux. Mais en fuivant le raifonnement de M. 

Kinean fur les preuves de l'exiltence du phlo-

giflique dans le foufre, on voit que le foufre 

contient du phlogiftique par la raifon qu'il fe 

forme du gaz nitreux quand on traite le foufre 

par l'acide nitrique; auffi M. Berthollet o b -

jecte-t-il à M. Kirwan que tous fes calculs fur 

les différentes quantités de phlogiftique conte­

nues dans les diftérens états de l'acide nitrique, 

portent fur ce cercle vicieux : le gaz nitreux 

contient du phlogiftique, puifqu'il l'a enlevé 

au foufre.; le foufre contient du phlogiftique, 

puifqu'il a converti l'acide nitrique en gaz ni­

treux. 

Telle eft la manière dont M. Berthollet at­

taque M. Kirwan. Nous allons maintenant pré-

fenter le moyen de défenfe dont il fe fert. 

« S i , d i t - i l , je n'avois point donné d'au­

tres preuves de l'exiltence du principe inflam­

mable dans le foufre que la formation du gaz 

nitreux, quand il eft traité avec l'acide nitrique, 

& fi je n'avois prouvé l'exiftence de ce prin­

cipe dans l'air nitreux que parce que l'acide 

nitrique déphlogifhque le foufre, je me ferois 

fervi d'un cercle vicieux; mais je laifXe au lec­

teur impartial à nous juger ». 
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Oulre la préfence du phlogiflique, M. Kir-

\?an admet celle de l'acide carbonique dans 

l'acide nitrique ; il appuie cette opinion fur le 

dégagement d'acide carbonique qui a lieu lorf 

qu'on chauffe du nitre. M. Berthollet, dans fa 

note , obferve que fi après ce dégagement 

d'acide carbonique on ceffe l'opération , qu'on 

diffolve le nitre , qu'on le faffe criflallifer, qu'on 

le faffe fondre de nouveau, il ne donne plus 

d'acide carbonique ; & il en conclut que cette 

production de gaz acide carbonique n'elt qu'ac­

cidentelle. 

M. Kirwan oppofe le raifonnement fuivant 

à celui de M. Berthollet. 

« Dans le nitre fondu, l'acide eft phlogif­

lique ; fi on l'expofe à l'air commun , à ou de 

l'air oxigéné , il abforbe du gaz oxigène & 

reprend ainfi cette portion d'acide carbonique 

qu'il avoit perdue (5) ». 

En continuant d'exarniner les explications de 

M. Kirwan, M. Berthollet dit en parlant de 

l'air nitreux déphlogiftiqué de M. Prieltley, que 

les proportions de fes principes , Ces relations 

avec l'acide nitrique & le gaz nitreux étantincon-

nues, on ne peut en tirer aucune induction favo­

rable ou contraire à l'exiltence du phlogiflique. 

« Si nous voulions, ajoute-t-il, nous contenter 

d'explications vagues, il feroit facile d'en op-

pofer une à celle de Kirwan ». 
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La réponCe de M, Kirwan à ce palTage de 

la note de M. Berthollet eft conçue en ces 

termes : 

« Mon explication efî déduite de l'expé­

rience. M. Berthollet avoue qu'il n'y peut 

fubflituer qu'une explication vague (<j) 

M, Kirwan prétend dans fes réponfes que 

l'on n'a point encore prouvé l'exiftence dut 

charbon dans aucun métal ; il combat de cette 

manière l'opinion de M. Berthollet fur la pro­

duction du gaz acide carbonique qu'on obtient 

en traitant le zinc, le fer & l'acier avec le 

nitre. 

M. Berthollet avance â l'appui de tout ce 

qu'il avoit dit pour nier l'exiftence de l'acide 

carbonique dans l'acide nitrique, que M. Monge 

ayant diffous du mercure dans de l'acide ni­

trique , en ayant chaffé l'air & l'acide nitreux 

par la chaleur, & en ayant par la même opé­

ration retiré le gaz oxigéné , n'avoir point 

trouvé d'acide carbonique dans ce gaz. 

M. Kirwan dit que M. Monge parle de 

l'exiftence de l'acide carbonique dans cet air 

vital. Mém. Paris, 1783, page 85 (5). 

II importoit à M. Kirwan de prouver que 

le charbon a plus de tendance à abforber le 

gaz nitreux qu'à le biffer l ibre, pour détruire 

l'explication que les chimifles anti-phlogifliciens 
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donnent de la révivification du nitrate de 

plomb faite par le docteur Prieftley 3 à l'aide 

du verre a rdent , fous une cloche remplie de 

gaz hydrogène. 

II s'appuie fur les expériences de M. Lichf-

tenftein. M. Berthollet lui oppofe celle de MM. 
Lavoifier & Haffenfratz, qui ont prouvé que 

le charbon diftillé avec de l'acide nitreux don-

noit du gaz nitreux & de l'acide carbonique. 

M. Kirwan , pour appuyer fon fyftême, a 

befoin de prouver la décompofition de l'acide 

carbonique, & il cite une expérience du doc­

teur Prieflley, qui dit avoir obtenu de l'air 

vital en di(li!lant l'acide acéteux ou vinaigre 

radical avec la chaux. M. Kirwan appelle cette 

combinaifon félénue acéteuft, fans avoir égard 

à la différence qui doit exilter entre les com-

binaifons des acides acéteux & acétique; dif­

férence bien obfervée par M. Fourcroy, qui 

a eu le même réfultat que M. Prieftley; & d'où 

pn déduit la folution du problême que pré­

fente l'expérience dont il vient d'être queftion, 

ainG que le remarque M. Berthollet dans fa 

note. 

M. Kirwan répond aux deux obfervations 

de M. Berthollet par la note fuivante. 

« M. Lichflenflein a vu que le charbon dé-

phlogifliquoit l'efprit de nitre fumant ou acide 

nitreux, 
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nitreux, & qu'il pafïbit fans couleur lorfqu'on 

le dillilloit fur cette fubilance Combuflible. Le 

docteur Priellley a certainement employé le 

vinaigre radical pour diffoudre la terre calcaire, 

& non le vinaigre dillillé. Mais la théorie anti-

phlogiftique ne peut t i rer aucun avantage de 

cette circonftance -, au contraire , elle confirme 

mon opinion fur fa faufleté, car M. Èerthollet 

fait que l'air pur n'a jamais pu être combiné 

avec la terre calcaire, par conféquent cet air 

ctoit à l'état d'air fixe ou acide carbonique quand 

il étoit uni à cette terre. Ainfî, ma théorie fur 

l'acide carbonique eft entièrement confirmée 

par cette expérience ( 6 ) . 

Je n'ai point eu d'ocrafion de citer les au­

tres expériences du docteur Priefiley fur les 

carbonates calcaires. 'La quantité d'air impur 

qu'il en a retiré me fenible avoir été fournie 

par l'air extérieur jqf.ti a pénétré à travers les 

pores de fa cornue , comme cela eft arrivé 

quand il a opéré fur l'eau ; mais cela n'a au­

cun rapport avec l'objet que j'ai traité ; car 

on n'obtient jamais d'air dcphlogiftiqué de 

cette manière ; & M. Berthollet convient que 

cet air vital a pu être fourni par la félénite 

acéteufe, ou acétate de chaux, faite avec l'acide 

acétique. 

On ne peut appliquer ce que AÏ. Eerthollet 

Tome VII. O 
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reproche aux expériences du docteur Prieilley, 

d'avoir été faites fans aucun b u t , à celles que 

j'ai citées. Cet habile phyficien a toujours eu 

en vue les différentes efpcces d'air que cha­

que corps fournit ; & fi , dans fes expériences 

qui furpalfent p e u t - ê t r e en nombre toutes 

celles qu'ont faites tous les plvjficiens de l'Eu­

rope , il a erré trois ou quatre fois en attri­

buant à des fubfiances des produits qui ap-

partenoient à d'autres, il a été le premier à 

avouer publiquement fon erreur ou à la cor" 

riger fi elle avoit été découverte par un autre. 

Ce n'elt qu'à l'aide d'un grand nombre d'ex­

périences faites avec impartialité & non dans 

la vue d'appuyer un fyllême , qu'on peut in­

terprêter le grand livre de la nature , & on 

n'y parviendra jamais en ayant recours à une 

ou deux expériences forcées, & qu'on plie à 

fon gré pour appuyer une théorie générale. 

SECTION V . 

De l'acide marin. 

Dans cette feétion, M. Kirwan développe 

fes idées, fur la compofition de cet acide. Il 

fuppofe, comme l'obferve M. Berthollet, que 

l'acide marin eft compofé d'une bafe particu-
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licre unie avec le phlogiflique avec une 

certaine portion d'air fixe, lequel efl compofé 

lui-même de phlogiflique & d'oxigène. Dans 

la diflillation de l'acide muriatique fur le man-

ganèfe , l'acide muriatique donne du phlogif-

tique à ce demi-métal & en prend de l'air 

fixe ; ainfi , il n'y a donc que les proportions 

de phlogiflique •& d'oxigène qui établiffent une 

différence entre l'acide muriatique ordinaire 6c 

l'acide muriatique oxigéné. 

Mais la lumière dégage l'oxigène de cet 

acide, le fait paffer à l'état d'acide marin. Sui­

vant M. Kiryan, elle ne rend que l'élaflicilé 

à l'oxigène ; donc l'acide muriatique avoit 

confervé tout le phlogiflique qui lui apparte-

noit, & le manganèfe ne lui en avoit point 

ote. 

M. Kirwan , pour combattre ce raifonne-

ment, donne l'explication fuivante du déga­

gement de l'air vital par l'aclïon de la lumière. 

« Quand l'acide muriatique oxigéné eft con­

verti en acide muriatique par l'aflion de la 

lumière , le phlogiflique quitte l'air fixe pour 

s'unir à la bafe , & ce gaz devient alors du 

gaz oxigène; mais on ne peut pas dire que 

l'acide muriatique ne donne rien au manga­

nèfe. Comme la quantité & la proportion des 

principes conflitutifs font différentes, la bafe 

O i j 
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de l'acide muriatiqtie reprend ,~ lorfque l'air 

fixe eil décompofé , le phlogiftique qu'elle 

avcit cédé au mangancfe (7) ». 

SECTION V I . 
Eau régale. 

M. Kirwan Te plaint de ce qu'il trouve dans 

la naduclion françoife des fautes qui ont rendu 

fa théorie de Peau régale inintelligible. 

M. Berthollet efl étonné dans la note fur cette 

fcélion que M. Kirwan lui prête une opinion 

qui lui paroît airfïi inintelligible qu'à M. Kir­

wan. Ce favant fe défend de la manière fui-

vante. 

« Comme le mémoire de M. Berthollet -

n'étoit pas encore imprimé quand j'ai publié 

mon effai fur le phlogiflique, je ne pouvois 

rendre compte de fon opinion en d'autres 

termes que ceux que j'ai extraits de fon pro­

pre ouvrnge. Comme je n'ai pas encore vu 

le mémoire de M. Berthollet , je ne fais fur 

quoi fixer mon opinion ». 

SECTION V I I . 

De l'acide faccharin. 

L'explication de la formation de l'acide 
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oxalique que donne M. Kii'wan, diffère eflen-

tiellement de celle des chimifies françois. Il 

croit « que l'huile éthérée du fucre cède fon 

hydrogène, ou phlogifuque, à la bafe nitreufe 

qui devient gaz nitreux , tandis que l'acide 

carbonique de cet acide fe fixe dans l'huile dé -

phlogifliquée & la convertit en acide oxalique ™. 

1VÎ. Fourcroy obierve à M. Kirwan qu'il n'a 

pas démontré la préfence de l'acide carboni­

que dans l'acide du nitre, ni même que le 

premier de ces acides fe formât pendant la 

Séparation des principes, & fur- tout de l'air 

vital, du fécond. Il lui demande enfuite pour­

quoi le fucre contenant, fuivant lu i , tout ce 

qui lui efl effentiel pour devenir acide oxa­

lique , puifqu'il y admet la préfence de l'aie 

fixe, ne fe change- t - i l pas fpontanément en 

cet acide? pourquoi, en un mot , quitterait il 

fon phlogiftique pour en reprendre feulement 

dans l'état d'air fixe ? 

« Il efl aifé de répondre à ces quefiions ; 

dit M. Kirwan. Par les forces des doubles af­

finités ; l'air déphlogifliqué de l'acide nitreux 

attaque une partie du phlogiftique du fucre, 

la bafe nitreufe en prend une autre, tandis que la 

bafe du fucre s'empare de l'air fixe nouvelle­

ment formé qui s'unit à celui qu'elle avoit 

déjà, Il fe forme tin autre acide du ' fucre , par 

O iij 
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la diltillation » dont les propriétés diffèrent un 

peu de celles de l'acide formé par l'acide ni­

treux. Enfin, la préfence de l'acide aérien eft 

démontrée dans l'acide oxalique, comme l'ap> 

pelle M. Fourcroy, puifqu'il eft fourni par la 

diltillatiôn de ce dernier acide ; & fi nous ne 

pouvons recompofer cet acide en réunifiant 

les principes que nous croyons concourir à fa 

formation, les partifans de l'autre théorie n'au­

ront pas plus de fuccès avec ceux qu'ils lui 

fuppofent J J . 

M. Kirwan, après avoir donné fon opinion 

fur la compofition de l'acide faccharin ou 

oxalique, forme des objections contre la théo­

rie françoife. & s'appuie fur un mémoire que 

M. Lavoifier a donné en 1778 fur l'acide du 

fucre. Mais , comme l'obferve M. Fourcroy, 

M. Lavoifier a fait des recherches plus exactes 

fur le fucre, & il ne diroit plus aujourd'hui 

que le fucre entier entre dans la compofition 

de l'acide oxalique, ou que c'eft du charbon 

qui en fait la bafe. Cependant M. Kirwan n'a 

pas tenu compte des dernières découvertes 

faites fur le fucre par des chimiftes françois, 

Si aujourd'hui même il paroît encore en être 

peu inftruit, puifqu'il répond à M. Fourcroy : 

« M. Fourcroy femble convenir que j'ai ré­

futé la théorie anti - phlogiftique de l'acide 
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oxalique j comme il le paroît dans une b ro ­

chure qui a paru dans le même tems que j'ai 

écrit mon effai. Je ne connois pas les décou­

vertes qu'on a faites depuis ; mais d'après 

l'extrait qu'en donne M. Fourcroy, elles ne 

me paroifîent pas plus fondées que la théorie 

générale ». 

SECTION V I I I . 

De la caicination, de la réduQîon des métaux 

& de la formation de Vair fixe. 

En parlant de l'oxidation des métaux , M. 

Kirwan rapporte ce que M. de la Place dit fur 

cette oxidation, & cherche à combattre les 

idées du favant géomètre françois. M. de la Place 

a remis au traducteur français une note dans 

laquelle il répond à AI. Kirwan en reprenant 

fon raifonnement fur la décompofition de,l'eau 

dans les diffoliuions métalliques. 

« Dans la diffolution du fer par l'acide ful-

furique, l'acide n'eu point altéré , puifqu'il 

peut toujours , avant comme après , faturer 

la même quanrité d'alkali. Le gaz inflammable 

qui fe dégage & l'oxigcne qui fe combine avec 

le fer ne viennent point de cet acide ; & puif-

que la diffolution a également lieu dans des 

O iv 
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vaifleaux fermes , il eft clair que l'eau feule 

fournit l'air vital néceffaire à cette opération'; 

.elle produit donc le gaz inflammable qui fe 

développe, pi ifque , donnant un de fes prin­

cipes, , l'autre devient, libre. M. K-irwan ne ré­

pond rien à cela 

« Il efl fi aifé de faire une réponfe d'après 

mes principes, dit M. Lirwan , qu'elle fe pré­

fente d'elle-même. Un métal n'eft calciné que 

parce qu'il perd du phlogiflique, quoiqu'il s'u-

niffe généralement en même tems à une autre 

ftibllance ; mais ce n'efl point cette dernière 

combinaifon qui conflitue la calcination. Ainfî, 

.les oxides de plomb peuvent être privés d'une 

grande partie de l'air qui leur etl combiné, 

& refier cependant en grande partie à l'état 

d'oxide. Quand du fer efl oxidé par l'acide 

fulfuriqiie afioibli , l'acide n'efl point décom-

pofé* mais 1Q phlogiflique, efl féparé du fer. Il 

n'y a point là de preuve que l'eau efl dé-

compofée ou que le fer s'unit à fon oxigène. 

J'avois déjà prévu les autres objections de M. 

de la Place ( 8 ) » . 

On trouve dans ce même chapitre une note 

que M. Monge y a placée, pour donner quel­

ques détails fur les réfultats de l'expérience 

dans laquelle il a fait paffer l'étincelle électrique 

à travers l'acide carbonique. 
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« Je ne puïs répondre à cette note , dit 

M. Kirwan , parce que le mémoire de M. 

Monge, lu en 1781 à l'académie, ne fe trouve 

point parmi les mémoires qui ont été impri­

més jufquen 1784. Je tiens toujours à mon 

opinion, & je laifte au lecteur à me juger 

M. Fourcroy fe plaint, dans les remarques 

qu'il a faites fur cette fection , que les faits 

fur lefquels l'auteur s'appuie ne font pas dif-

pofés alfez méthodiquement pour qu'on puifle 

en faifir l 'enfemble, & qu'il a été obligé de 

lire plufieurs fois cette fection & de la méditer 

long-tems pour pouvoir faifir entre fes parties 

une Iiaifon qui pût le guider. 

« L'ordre que j'ai fiiivi , répond M. Kirwan, 

me paroît le plus naturel ; j'ai d'abord expofé 

toutes les opinions qu'on a eues lur cette ma­

tière ; j'ai enfuite établi la mienne & réfuté 

celle des anti-phlogifliciens fur la décompofi­

tion de l'eau & la nature du charbon; enfin, 

j'ai donné mon fentiment fur la formation de 

l'acide carbonique & fa décompofition ». 

M. Fourcroy prouve à M. Kirwan que les 

oxides métalliques ne font point formés, comme 

il le penfe , tantôt par une combinaifon d'acide 

carbonique avec le métal, tantôt par une com­

binaifon d'eau avec ce même métal. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2i8 ANNALES 
M. Kirwan oppofe les réflexions Suivantes 

aux preuves de M. Fourcroy. 

« Je remarquetai, dit-il, i*. que l'eau dégage 

plus de gaz inflammable du fer, qu'il ne s'en 

dégage pendant la diflblution de cette fubf-

tance métalliq'ie dans un acide, comme l'a 

obfervé le doéleur Prieftley, & que par con­

fisquent , malgré I'affertion de notre auteur, 

l'eau réduit le fer à l'état parfait de chaux ou 

oxide de fer ; 2°. qu'il convient que l'oxide 

de fer formé par l'eau ne donne plus de gaz 

inflammable par fa diffolution dans un acide j 

ce qui arriveroit s'il n'étoit pas entièrement 

déphlogifliqué; 3 0 . qu'il convient qu'on ne re­

marque prefque point d'efîervefcence pendant 

fa diffolution dans les acides, & qu'il ne con­

tient point par conféquent d'ox'gène fi les acides 

ne font point altérés ; c e dont M. Fourcroy ne 

convient point (5?) » . 

M. Kuwait prétend que les oxides faits à 

u n e douce chaleur rie contiennent que de l'air 

fixe ; il s'appuie fur le dégagement d'air fixe 

qui a lieu quand on chauffe certains oxides 

métalliques. M. Fourcroy réfute les canclnfions 

qu'il tire de fes expériences ; & dans une note 

que M. Eerthollet a ajoutée aux obfervatians 

de M. Fourcroy , on voit que ce fayant ayant 
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oxidé du plomb à l'aide de l'eau , n'a retiré 

aucune efpèce d'air de cet oxide, & a obtenu 

un réfuliat femblable à celui que M. Gren a 

eu dans une expérience femblable. Pour ré­

pondre à M. Berthollet , M. Kirwan a ajouté 

la note fuivante à celle de ce favant. 

« 3e reconnois que pendant Pévaporation 

de mon oxide de plomb cet oxide peut avoir 

abforbé quelqu'air ; l'autorité de M. Gren eft 

contraire aux anti-phlogiiticiens dont il com­

bat l'opinion avec autant de zèle qu'aucun au­

tre ; mais ce qu'il fubflitue à fa place, efl ce 

que M. Morveau avoit adopté avant les nou­

velles découvertes fur l'air, & qu'il a rejette 

depuis la légèreté abfçlue du phlogiflique ( 1 0 I » . 

SECTION I X . 

De la diffolution des métaux. 

M. Kirwan , pour répondre aux différens ar-

gumens qu'on propofe contre fa théorie , fe 

contente de dire : 

« Je ne puis m'empêcher d'exprimer mon 

admiration en voyant la manière intéreffante 

dont M. Morveau explique la formation de 

l'ammoniaque dans la dilTolution de l'étain par 

l'acide nitrique ». 
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M. Fourcrov a répondu , dans fes obfervâ-

tions fur la dixième feétion, à diverfes queflions 

que propofe M. Kineran , & combat fort opi­

nion d'une manière viétorieufe. 

M. Kirwan, dans Ton ouvrage, dit : 

« Je parle fous filerice la réponfe irgénieufe 

de M. Fourcroy aux premières quefiions que 

j'ai propofées, le lecteur n'a befoin que de 

les comparer avec les explications données par 

Bergman, Schéele & m o i , & juger quelles 

font les plus fatisfaifantes Mais à l'égard du 

gaz hydrogène que M. Fourcroy dit avoir dé­

couvert dans l'air hépati - alkalin , qu'il me 

permette d'en douter jufqu'à ce que j'aie vu 

fes preuves ». 

SECTION X . 

M. Lavoifîer, après avoir répondu à M. Kir-

wan d'une manière qui doit faire pencher la 

balance en fa faveur, termine fa note en dii 

faut qu'avant de difeuter plufieurs expériences 

que M. Kirwan rapporte , il faudroit voir juf­

qu'à quel point elles font exactes ; qu'il faut 

toujours oppofer l'évidence à l'évidence , Se 

que tous les faits rapportés par M. Kirwan , 

même en les avouant, ne feraient naître que 

quelques doutes qu'un luttant de réflexion Se. 
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un retour aux preuves de Ja doctrine anti-

phlogiflique détruiraient aifement. 

M. K.irwan répond : 

« Je laiffe au lecteur à juger de l'explica­

tion de M. Lavoilier ; mais j'obferverai que les 

expériences auxquelles il ne daigne pas répon­

dre ne font ni équivoques , ni incertaines, puif-

qu'elles ont été faites par des chimi/les célèbres, 

& particulièrement par Bergman, & que je les 

ai répétées pour la plupart ». 

SECTION X I . 

En rapportant dans cette fection divers faits 

relatifs au fer malléable, M. Kuwan dit qu'un 

morceau-de fer doux , dans un creufet bien 

couvert 8c bien lutté, expofé à la cha'ei.r du 

fourneau de cémentation pendant onze jours, 

fe convertit en acier, fe couvre de plomba­

gine ex augmente de 1 pour 100. M. Kirvan 

attribue cette formation de la plombagine à la 

décompofîtjon de l'air fixe qui traverfe les 

pores du creufet. 

M. Monge a répondu à M. Kirvean : 

ce Que la cémentation du fer exigeant une 

température plus haute que celle qui fond le 

verre , fi le vafe n'a pas été fondu, le coup 
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de feu n'a pas été affez fort pour opérer h 

cémentation ». 

« Cette expérieBce , réplique M. Kîrean , 

efl de M. Rennmann. Le degré de chaleur a 

été fuffifant, puifque d'autres morceaux de fer 

non contenus dans le même creufet ont été 

convertis en acier ?>. Voye^ Rennmann, §. 7J , 

C O N C L V S I O Jf. 

Dans la conclufion de fon ouvrage, M. Kir-

wan fait un réfumé de fon fyflême & cherche 

à prouver , de diverfes manières, que tous les 

corps combuflibles contiennent du phlogiflique, 

ou du gaz inflammable. 

M. Morveau, après avoir analyfe les argu-

mens de M. Kirwan, les réduit à quatre, & 

combat chacun d'eux en particulier. 

Dans fa note fur le deuxième argument, il 

prouve à M. Kirwan qu'on ne doit point con­

clure que tous les corps qui détonnent avec 

le nitre contiennent du gaz inflammable, par 

la raifon que l'alkali volatil & les autres fubf-

tances qui contiennent du gaz inflammable 

détonnent avec cette fubflance , 6V que les 

pierres 6V les oxides métalliques qui n'en con­

tiennent pas ne font point de détonnatîon avec 

le nitre. 
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M. Kirwan appuie fon fécond argument fur 

les raifonnemens fuivans. 

« On convient, dans l'un & l'autre fyftême, 

que la combufhon dépend de l'union de l 'o-

xigène avec d'autres fubflances. Suivant mon 

opinion, il fe combine dans toutes les com-

bullions avec le gaz inflammable, parce que 

cette combinaifon a lieu, évidemment dans 

certaines circonflances, & qu'on n'a point de 

raifons équivalentes pour croire que dans quel­

ques cas il s'unit à d'autres fubflances. M . 

Morveau penfe que la différence qui exifle en­

tre le réfidu que Iaiflent le foufre» & l'hydro­

gène après leur combirftion , prouve qu'il 

exifloit une différence entre les fubflances 

auxquelles l'oxigène s'eft uni. Mais je crois 

que ce raîfonnement n'efl pas concluant ; car 

le bois & l 'alcohol, après leur combuflion , 

laiffent chacun un réfidu différent, 6V cepen­

dant leur inflammation dépend de la combi­

naifon de l'oxigène & du gaz inflammable. M, 

Morveau objeéle en outre qu'en fuivant la 

même manière de raifonner , l'on pourroit 

prouver que l'acide muriatique & fulfurique 

font un même acide , parce qu'ils ont l'un & 

l'autre la propriété de diffoudre la foude. La 

conféquence feroit exacte s'il n'étoit pas prouvé 

que l'acide fulfurique n'exifle point dans l'a-
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cide muriatique , & que l'acide muriatique 

n'exifle point t a is l 'aride fulfurique ; mais il 

eft prouvé d'une manière évidente que l'un 

de ces acides ne contient point l'autre. On n'a 

point prouvé d'ail eurs que le foutre ou les 

métaux ne contenoient point de gaz inflam­

mable ; l'analogie qu'ils paroiffent avoir avec 

les corps qui fonrcompofés d'hydrogène, foit 

dans la combuftion , foit dans d'autres circonf-

tances, conduit, à croire , en fuivant les règles 

de la ftriéte logique, que ces' deux corps con­

tiennent de l 'hydrogène ». 

A ce raifoimement , M . Kirwan a ajouté le 

fuivant. 

ce M. Morveau fiippofe conftamment que 

l'oxigène uni à di,Serens corps peut leur don­

ner des propriétés 1 particulières aux acides 

parmi lefquçls il^ne peut être clalfé ». 

On peut c o u v e r , par l e s principes des anti-

phlogiftiçiens, que la détonnation du nitre avec 

les fubftancesr métalliques ne dépend point de 

leur affinité avec Fpxigène de l'acide nitrique, 

mais de l'affinité de cet air avec, le 'phlogif­

lique des métaux. En effet, fuivant eux , l'ar­

gent •&. le cuivre étant folubles dans l'acide 

nitrique , peuvent décompefer cet acide & 

s'unir à fou oxigène > cependant l'argent ne 

détonne point avec le nitre, & la détonnation 

du 
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du cuivre eft foible ; d o n c , fuivant nos prin­

cipes , la détonnation ne dépend point de 

l'union de l'air vital avec le métal en totalité. 

Je crois avoir autant de droit pour fuppofer 

l'exiPence du phlogiflique, ou air inflammable, 

dans Ja combuflion, que les phlogilliciens en 

ont de croire à la préfence du carbone, toutes 

les fois qu'il fe produit de l'acide carbonique; 

& fi on dit que mes principes font de pures 

hypothcfes , parce que je ne puis démontrer 

la préfence du phlogiflique dans tous les cas , 

quoique dans chaque circonflance particulière 

l'analogie falTe foupçonner fa préfence , à plus 

forte raifon regardera- t -on la doctrine anti-

phlogiflique comme hypothétique , puifqu'elle 

n'efl point appuyée fur l'analogie dans tous les 

cas, mais fur cette fimple expérience , que le 

charbon & l'air vital donnent de l'air fixe. 

D'après cela, les anti - phlogilliciens avancent 

avec hardieffe qu'il y a du charbon dans tous 

les cas où il fe for.ne de l'acide carbonique ; 

ils fuppofent en conféquence fon exiflence dans 

l'alcohol, l'éther & l'acide oxalique , quoiqu'on 

n'en trouve pas le moindre veltige dans ces 

fubflances. Ils n'ont pas plus féparé le charbon 

de l'air vital que je n'ai féparé le ĝ az inflam­

mable du foufre dans lequel j'appuie fa pré­

fence fur des bafes fondes. Le charbon des 

Tome VIL P 
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anû-phlogifliciens eJt un être plus chimérique 

que le phlogiflique, puïfqu'ils ne fuppofent point 

qu'il fade partie d'un corps quelconque, mats 

qu'ils ne lui donnent que la propriété de fournir 

de l'air fixe toutes les fois qu'il y en a de pro­

duit , en ayant recours à la décompofition hy­

pothétique de l'eau , toutes les fois qu'ils ne 

trouvent point ailleurs d'air vital qui puiffe s'y 

combiner. 

Les expériences du docteur Priefiley ne font 

point contraires à mon opinion ; il eft d'ac­

cord avec moi, taon-feulement fur la doctrine 

du phlogiflique, mais encore fur la production 

de l'air fixe, & il l'a confirmée par les expé­

riences les plus fatisfaifantes. Dans l'expérience 

dont parle M. Morveau , l'eau & non l'air 

fixe , fe trouvoit formée, quand on a employé 

la chaleur rouge. La proportion & la conden-

fation des principes de l'eau & de l'air fixe ne 

font pas les mêmes, comme je l'ai d i t , & ils 

' doivent former des compofés dont les pro­

priétés doivent effentiellement varier. 

Je n'ai jamais dit que l'air fixe pût fe chan­

ger en eau , & je n'ai pas befoin d'avoir re­

cours à une telle hypothèfe. 

La bafe de l'acide nitreux eft un compofé 

différent, & j'ai mon t ré , dans la huitième 
e fection, comment différens compofés peuvent 
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rëfulter de la réunion des mêmes principes. Les 

antî-phlogifliciens font d'accord avec moi fur 

ce point. 

Dans fes réflexions fur le troifième argu­

ment de M. Kirwan , M. Morveau prouve qu'il 

eu impoffible d'admettre l'air fixe , ou acide 

carbonique, dans la formation de l'acide phof-

phorique ; & que ce n'en qu'en accumulant 

les fuppofitions , que M. Kirwan parvient à 

éluder les difficultés que lui avoient présentées 

fes premières hypothèfes. 

« Ce n'eu point en accumulant les fuppo-

fuions j répond M. Kirwan, mais en examinant 

les faits qui réfultent d'une foule d'expériences, 

qu'on parvient à expliquer l'action intime & 

infcnfible des différens corps les uns fur les 

autres. La quantité de phofphore acidifié efl 

toujours proportionnée à la quantité d'air fixe 

abforbée, & cette dernière fubflance efl tou­

jours en raifon du phlogiflique féparé. 

M. Morveau termine fes obfervations fur Ja 

conclufion de M. Kirwan , en faifant voir que 

c'efl à la combinaifon de l'oxigène avec les 

fubflances métalliques, & non au dégagement 

du gaz hydrogène de ces fubflances, qu'on doit 

la formation des oxides. 

M. Kirwan oppofe la note fuivante aux ob­

fervations de M. Morveau. 

P i j 
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« M. Morveau , dit i l , fe fert, en parlant 

de la caîcination , du même raifonnement que 

j'ai emplcné quand j'ai traité de l'ii fiammation. 

Il peufe eue la caîcination ne peut avoir lieu 

que par l'aéuon de l'air vital, comme je penfe 

que l'inflammation ne peut avoir lieu que par 

la préfence de l'air inflammable. S'il ne trouve 

pas mes raifonnemens faiisfaifans , quoiqu'ils 

foient fondés fur de nombreufes analogies & 

fur des expériences directes, je dois avoir plus 

de raifon pour ne pas adopter fon opinion , 

qui n'eu appuyée que fur une fimple conjec­

ture & qui fe trouve en contradiction avec la 

table des affinités de M. Lavoifier (11) ». 

Noies de M. Adet. 

(1) Je crois qu'on trouvera, comme nous, 

que M. Kirwan ne fe difculpe pas du reproche 

que lui fait plus haut M. Lavoif er ; car fup-

pofer des réfultats vrais après av s i r dit dans 

d'autres circonfîances qu'ils étoieut faux, n'eft 

montrer ni qu'un fyflêne efl contradictoire à 

fes propres principes , ni que fes principes font 

ineohérens avec les faits connus. 

(2) M. Kirwan a cru fe fervir avec plus d'a­

vantage du principe de M. Lavoifier que nous 

avons énoncé j il a cru en faire une application 
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jufle ; mais je ne crois pas qu'il ait été aufii 

heureux qu'il le penfe. 

En lifùnt cette note de M. Kirean , on fie-

roit tenté de croire que s'il exiftoit une échelle 

de probabilité , la compofition des métaux à 

l'aide du gaz hydrogène Se d'une chaux métal­

lique particulière, feroit au même degré que 

la compofition de l'eau à l'aide des gaz hy-

"drogène & oxigène. On feiJoit porté à pfenfer, 

ainfi que M. Kirwan vent le faire croire, que 

ces deux opinions font appuyées fur des preuves 

du même ordre , & que M. Lavoifier a tort, 

lorfqu'il reproche à M. Rirwan de ne-pas fe 

fervir de preuves tirées de l'ordre démonllra-

tif, pour combattre fou opinion fur ta compo­

fition de l'eau qui eft appuyée fur des preuves 

de cet o rd re , fur des expériences démonflra-

tives. 

II faudroît, 'pour que cette compofition des 

métaux fût appuyée fur des preuves de l'ordre 

démonflratif, que des expériences auffi exactes 

que Celles de la décompoïîtion & compofition 

de l'eau euffent lait voir qu'on déaage eonf-

tairrnent du gaz hydi"ogèrie'"des métaux lorf-

qu'oti les fait paffer à l'état d'oxîde & qu'on 

rie ramène ces oxides à l'état métallique qu'en 

les combinant avec dû gaz hydrogène. Mais 

qu'on life ce que M. Kinran a avancé, pour 

P iij 
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prouver cette compofition des métaux, dans la 

fedion IX de Ton ouvrage ; qu'on médite les 

réponfes de MM. Fourcroy & de la Place; qu'on 

ne prenne que les faits pour guide; qu'on fe 

borne aux conféquences qui réfultent de leur 

connoifTance ; qu'on écarte tout efprit de par­

tialité , & on verra s'il eft poffible de dire qu'il 

eft aufti certain que les métaux foient compo-

fés de gaz inflammable & d'une chaux parti­

culière , qu'il eft certain que l'eau eft compofée 

de gaz hydrogène & oxigène. 

Lorfque M. Kirwan dit, dans la même note, 

qu'il eft certain qu'on a retiré du gaz inflam­

mable, ou hydrogène, des métaux dans lefquels 

la préfence de l'eau n'étoit pas fenfible, & 

qu'on n'a point d'exemple de la féparation de 

l'air inflammable de l 'eau, M. Kirwan me pa-

roît n'avoir pas allez attentivement lu la note 

de M. Fourcroy fur fa feéliqn qui traite de 

la calcination des métaux; il auroit vu que ce 

chimifte a prouvé, que dans l'expérience fur 

laquelle.M. Kirwan s'appuie, s'il s'eft dégagé 

un peu de gaz hydrogène d'un amalgame de 

mercure & de zinc > on ne pouvoit l'attribuer 

qu'à la préfence de l'eau dont l'amalgame 

s'étoit chargé, & que par conféquent la pro­

babilité de fon opinion n'efl pas aufll grande 

qu'il le préfume. 
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( a ) Voyez Annales de Chimie , tome V. 

P iy 

Pour prouver que l'on retire du gaz inflam­

mable, ou hydrogène, de l 'eau, je n'aurai pas 

recours aux anciennes expériences , je me 

contenterai de citer celles de MM. Van-

Trooflwick & Dieman , qui ont été répétées 

ici avec beaucoup de fuccès par MM. Sylveftre 

& l'abbé Chappe (a). Je penfe que fi M. Kir-

van en avoit eu connoiflance , il n'auroit pas 

avancé qu'on n'a point d'exemple de la répa­

ration du gaz inflammable de l'eau. 

Il n'eft permis aux phyficiens qui s'oc­

cupent de la recherche de la vérité de flotter 

entre deux opinions, que quand elles ont cha­

cune le même degré de probabilité, & on 

peut fuivre la marche que Bergman indique 

dans fon livre de indagando vero; mais lorlque 

deux principes ont des degrés de probabilité 

diffcrens, c'eft le devoir d'un efprit jufle.d'ad­

mettre celui qui en a le plus, quelles que foient 

les confêquences qui en réfultent. 

(3)11 efl aile de fentir que M. Kirwan explique 

comment il feroit poflible , fuivant fon fyflême, 

que le nitre fe chargeât, de nouveau, d'acide 

carbonique; mais ce n'efl pas par un raifon-

nement qu'on peut combattre des faits. 
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M. Berthollet objecte à M. Kirwan qu'une 

fois dépouillé d'acidé carbonique , le nitre n'en 

donne plus quand on l'expofe à la chaleur; 

& fi on ne pouffe pasr trop loin l'opération , 

on n'a pas befoin d'expofer le nitre à l'air 

pour l'avoir pur. Il fa'loit que M. Kirwan 

prouvât le contraire pour appuyer fa théorie 

dé là compofition du nitre. 

( 4 ) M. Kirwan croit que M\ Berthollet lui 

laifle une victoire complette dans cette circonf-

tance ; mais s'il avoit lu attentivement la note 

de M. Berthollet, il aiiroit vu que d'après ce 

qu'il di t , on ne peut rien conclure en faveur 

d'aucune théorie des phénomènes que préfente 

l'acide nineux déphlogifliqué de M. Prieftley; 

& que d i r e , que fi on vouloit fe contenter 

d'une explication vague , il ferait facile d'en 

oppofer une à celle de M. Kirwan , n'efl pas 

convenir qu'on ne peut fubflituer à cette ex­

plication qu'une explication "vague. On doit fémur 

d'après ce rapprochement, que M. Berthollet 

regarde l'explication rie M. Kirwan comme 

nullement fondée. 

( 7 ) C'efi à tort que M. Kirwan a cité le 

mémoire de M. Monge. En effet, rien-ne 

prouve que le gaz acide carbonique mélangé 

avez le gaz qui refloit dans le ballon après 

l'expérience de M, iVJonge fur la compofition 
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de l'eau, dût appartenir à l'acide nitrique dont 

il s'étoit fervi pour oxider fon mercure & en 

retirer du gaz oxigène à l'aide rie la chaleur. 

M. Kirwan pourrait invoquer le témoignage 

de M. Mûnge, fi ce favant avoit dit que fon 

gaz oxigène çontenoit de l'acide carbonique à 

Imitant où il l'a obtenu ; mais il ne parle nul­

lement de ce fait ; donc M. Kirwan ne peut 

point appuyer fon opinion lur l'expérience qu'il 

cite, ni affoiblir la force du raifonnement de 

M. Berthollet. Le gaz acide carbonique que 

M. Monge a trouvé dans le réfidu de ces gaz 

étoit dû à la combïnaîfon du carbone que le 

gaz hydrogène tient en diffolution avec l 'oxi­

gène. Comme l'acide nitreux que M. Lavoifier 

a obtenu dans fon expérience fur la compo-

fition de l'eau, ne provcnoit que de l'union 

de l'oxigène avec le gaz azote dont il étoit 

mélangé, on peut ajouter à cela que M. Monge 

croyant fe fervir d'un fer plus pu r , avoit em­

ployé l'acier qu i , comme on fait, fournit du 

carbone au gaz hydrogène qu'il dégage de 

l'eau. 

(6) Je ne crois pas que M. Kirwan puiffe 

jamais faire voir que l'acide carbonique fe foit 

décompofé dans une circônflance quelconque; 

le preuves qu'il allègue aujourd'hui ne font pas 

convaincantes. En effet, on ne voit pas que 
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L'oxigène qui fe dégage de l'acétate calcaire 

fuit le réfultat de la décompofition de l'acide 

carbonique dont rien n'annonce la préfence 

dans cette combinaifon. On fait aujourd'hui que 

L'acide acétique ou vinaigre radical diffère de 

L'acide acéteux par une plus grande quantité 

d'oxigène. Ainfi, lorfque le docteur Prieftley 

a uni l'acide acétique avec la chaux, l'oxigène 

de l'acide acétique s'efl uni avec la chaux 

comme partie continuante de CET ac ide , & il 

n'eft pas plus obligé de fe transformer en acide 

carbonique pour former cette combinaifon t 

que l'oxigène qui fait partie de l'acide muria-

tique oxigéné n'a befoin de le faire quand on 

L'unit avec de la potafTe : ce n'eu plus comme 

oxigène, mais comme partie d'un ac ide , que 

ce principe fe combine aux alkalis & aux 

terres. 

Si l'acide carbonique s'étoit décompofé à la 

chaleur modérée qu'employoit le docteur Prief­

tley dans cette circonftance , je demanderais 

à M. Kirwau pourquoi le même phénomène 

n'a pas lieu toutes les fois qu'on diltille les 

autres carbonates qui ne donnent que de l'a­

cide carbonique. Je crois en avoir dit aflëz 

fur cet objet pour ceux qui font au fait de 

la matière. 

( 8 ) Nous ne fomrr.es pas du même que 
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M. Kirwan ; nous ne penfons pas que la cal-

cination dépende de la perte du phlogiflique ; 

nous croyons qu'elle elî le réfultat de la com-

binaifon de l'oxigène ; cette opinion elt alfez 

fondée pour n'avoir pas befoiu de nouvelles 

preuves. Il n'en efl pas de même de celle de 

M. Kirwan fur les oxides métalliques qui peu­

vent relier à cet état, même en perdant leur 

oxigène. Toutes les expériences faites jufqu'à 

préfent fur les oxides qui fe révivifient par, la 

feule action de la chaleur, prouvent qu'à l'inf-

tant où l'oxigène s'en dégage , ils reprennent 

la forme métallique ; d'où l'on peut conclure 

que c'eit à la préfence de cet oxigène que les 

métaux doivent leur état d'oxide. 

(<p) Il fuflit de lirç bien attentivement la 

note de M. Fourcroy pour apprendre ce qu'efl 

la calcination, & on trouvera les réponfes qu'on 

pourra faire aux difficultés que préfente M. K.ir-

vean. 

(JO) On ne voit pas comment l'expérience 

de M . Gren efl contraire à la doctrine anti-

phlogiflique ; elle prouve tout Amplement que 

l'oxigène a une telle attraction pour le p lomb, 

que la chaleur aidée de la lumière ne peut 

pas lui rendre l'élaflicité, & qu'il faut avoir 

recours à d'autres moyens pour rompre fa 

combinaifon. 
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1 ( i l ) Je ne chercherai point à combattre en 

particulier aucun des raifonnemens que M. Kir-

Van oppofe à ceux de M. Morveau, il fau­

drait que j'entraffe dans les détails de toutes 

les preuves fur fefquelles la doctrine ami phlo-

gïflique eft fondée, Où dénoncer la férié des 

faits' qui la continuent. En effet, je ferais 

obligé de faire voir de nouveau que la com-

buflion dépend de l'attraction de l'oxigène 

avec les corps CoTïibuftibles ; que la décom-

pofïtion de l'eau'eff le réfukat de la combi-

naifon de fon ' oxigene avec le fer ; que la 

Formation des acides eft due à l'union de l'o­

xigène avec la bafe acidifiable; què'l'expéiience 

prouve d'une*manière évidente que l'acide car­

bonique eft formé de carbone & d'oxigène ; 

enfin , que c'eft une fuppofiúon gratuite Se 

nullement fondée que d'admettre le gaz hy­

drogène dans toutes les" fubflances combufli-

bles. Quand bien même j'aurois développé 

toutes mes preuves avec la'mêrne fagacité que 

ceux qui ont combattu M. Kirwan , je n'au-

rois pas plus de fiicccs, puifqhe'ee favant ne 

fait que préfeiîteP'fésSnciennes objections fous 

une furme nouvelle. D'après cela on auroit tort 

d'interpréter comme un figue de défaite le filence 

que garderaient les anti - phlogifticfens (i M. 

Kirwan reproduifoit encore íes objections. On 
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L E T T R E 
D E 

M. JEAN-MICHEL HAUFFMAN, 

A M. B E R T H O L L E T , 

SUR 
LA THÉORIE DE LA TEINTURE. 

Cofmar, ce 10 janvier 17PO. 

iVî O N S I E U R , 

LORSQUE j'eus occafion de l i re , dans le 
premier volume des Annales de Chimie, votre 
mémoire fur la combinaifon des oxides mé­
talliques avec les parties aflringentes & colo­
rantes des végétaux , je vis avec plaifir que 
nous pouvions nous flatter de l'efpérance de 
voir bientôt l'art de la teinture, fondé fur des 
principes plus folides , recevoir une théorie 
par vos foins. Cette lecture réveilla en moi 

doit fe taire quand on ne fait que rappeller 
des difficultés auxquelles on a déjà répondu. 
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d'anciennes idées; comme je les crois propres 

à conduire à la théorie qui nous manque & 

à épargner un grand nombre d'expériences , 

permettez-moi, Monfieur, de vous les expofer 

fommairement. 

En me vouant à la fabrication des toiles 

peintes , je me fuis d'abord appliqué à me for­

mer de la teinture des idées exactes & la théorie 

la plus fimple. Dans ces vues , j'ai examiné 

& analyfé de toutes les manières les différente» 

recettes qui étoient parvenues à ma connoif-

fance; & je crois pouvoir avancer, d'après ces 

recherches,que de tous les corps acides, alcalins, 

terreux & métalliques il n'y a proprement que 

l'oxide de fer & l'alumine qui jouiffent de la 

propriété d'attirer les parties colorantes des 

fubflances propres à la teinture, telles que la 

garance, la gaude , bois-d ' inde , &c. & qui , 

foit feuls , fôit réunis & diverfement modifiés,' 

puiffent produire avec ces fubflances une va­

riété infinie de couleurs & de nuances plus ou 

moins folides, en raifon de leur intenfité & de 

la manière dont on aura traité ces fubflances 

dans la chaudière. 

Pour appliquer fur une étoffe quelconque 

l'alumine & l'oxide de fer feuls ou réunis, il 

faut employer préférablement un diffolvant qui 

ait avec eux aûez peu d'affinité pour qu'il s'en 
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dégage par l'évaporation fpontanée k l'air libre* 

& qu'il les abandonne ainfi à la force qui les 

précipite fur les parties de l'étoffe, & les fait 

adhérer à leurs furfaces. L'acide acéteux efl le 

difîolvant le plus propre à cet effet. Mais au 

lieu de combiner direélement cet acide avec 

l'alumine, ce qui demanderait qu'on féparât 

d'abord l'alumine de l'alun, il efl plus commode 

& plus avantageux de former l'acétite d'alumine 

en mêlant dans les meilleures proportions de 

l'acétite de plomb avec du fulfate d'alumine. 

Quoique la difiblution de fer par le vinai­

gre ordinaire ne foit pas fujette à de grands 

inconvéniens , on peut néanmoins dans cer­

taines circonfiances fe procurer encore l'acétite 

de fer par le mélange de l'acétite de plomb 

& du fulfate de fer. 

Si, pour l'impreffion des indiennes, je préfère 

l'acétite d'alumine, je ne prétends pas pour cela 

difputerun effet à peu près femblableà quelques 

autres fels alumineux , principalement dans 

d'autres genres de teinture, telle que la tein­

ture de la laine, de la foie & du fil de coton 

rouge qui imite le coton rouge des Indes ; le 

fulfate d'alumine , par exemple , abandonne 

dans bien des cas une partie de fa bafe aux 

objets à teindre ; ce qui a lieu , foit que le 

fulfate d'alumine fe trouve dans fon état or-
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dinaire, foit qu'il foit privé de fon excès d'a­

cide par un alkali quelconque , par la chaux 

ou par l'alumine même. Il en eft de même 

du muriate & ctu nitrate d'alumine. Ces fels 

m'ont paru pouvoir fe furcharger de la terre 

alumineufe jufqu'à faire foupçonner que cette 

terre , dans fon état de difTolution & de coin-

binaifop avec l'acide , jouoit elle - même le 

rôle d'un acide & fe faturoit de fa propre 

fubllance. L'acide tartareux tient fi fortement 

à l'alumine , qu'à moins d'ajouter une fubf-

tance étrangère, le tartrite d'alumine n'aban­

donne rien de fa bafe aux étoffes ; ce fel ne 

fauroit donc , dans fon état naturel, être em­

ployé comme mordant. 

On pourroit auffi dans la teinture des étoffes 

qui proviennent du règne végétal, fe fervir 

de la diffoluùon de l'alumine par h potaffe 

ou la foude, diffolutions que l'on pourroit, 

ce me femble , appeler alumine de potaffe, 

alumine de foude, parce que l'alumine y fait 

la fonétion d'acide. La terre fe précipite fur 

l'étoffe à mefure que les alkalis fe faturent 

d'acide carbonique ; on pourroit de même fe 

fervir de ce-qu'on nomme ordinairement tein­

ture alkaline martiale de Striai ; l'oxide de fer 

n'étant tenu en diffolution dans cette teinture 

alkaline que par l'intermède de l'acide c a. bu­

bonique , 
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bonîque, fe perdra par la déification cu l'é-

vaporation. Comme cette teinture cependant 

ne peut être mêlée à l'alumine de potaiîe, on 

ne fauroit par fpn moyen obtenir des nuanças 

mixtes. 

On a obfervé que fi, dans les cas où l'on 

n'a pas befoin de ménager du blanc, on im­

pregne les étoffes de coton & de lin * de fubf-

tances huileufes , graiffeufes ou réfineufes, par! 

l'intermède de la foude ou de la potalTe, c e s 

fubflances renforcent ou fauchent confidéra-

blernent l'attradion que l'oxide de fer éV l'a­

lumine exercent fur les parties colorantes. Il 

n'efl donc pas étonnant que les étoffés qui ti­

rent leur origine du règne animal, étant natu­

rellement chargées de matières graffes ou ré­

fineufes , ou des parties conflituantes db ces 

matières, foient beaucoup plus faciles à teindre 

que la cotonnate ou le lin. 

Parmi íes oxides métalliques & les terres, 

outre l'oxide de fefc & l'alumine, il y a ce­

pendant encore quelques fubflances qui paroif-

fent pofTéder, quoique bien plus faiblement, 

la propriété d'attirer les molécules des matières 

colorantes , ainfi que celle de modifier lC3 
nuances qui proviennent de l'attradion de l'o­

xide de fer 6V de l'alumine; mais je puis avan-1 

ccr avec affurance que l'adion de Pair ¿V du 

Tome F i l Q 
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foldl fait bientôt difparoître tout l'effet que ces 

fubliances auront pu produire : il fout excepter 

cependant l'oxide d'étain 6V peut-être quelques 

oxides demi - métalliques , tels que ceux de 

bifmuth & d'antimoine. L'oxide d'étain, quoi­

qu'il n'attire pas les parties colorantes quand 

il cil ifole , fert néanmoins à rendre plus 

fclides les couleurs & les nuances qu'on ob­

tient au moyen de l'alumine ; il les rend fiif-

ceptibles de réfiller long - tems à l'ajSion des 

acides minéraux , lors même que ces acides 

fe trouvent réduits à un affez grand degré de 

concentration, parce que l'oxide d'étain ne fe 

cîifibut que difficilement dans ces acides ; ce 

qui rend cet oxide très-propre à être employé 

dans la teinture du coton ronge des Indes. 

L'effet de l'attraélion de l'oxide de fer & de 

l 'alumine, dépofés fur une étoffe quelconque, 

devient t rcs-foible, même nu l , fi aux fubf-

tances qui fourniffent les parties colorantes on 

ajoute des acides, des alkalis ou des fels-neu­

tres ; de forte que fi l'on fe propofe de pro­

duire des couleurs par l'addition de l'une ou 

de l'autre de ces fubftances falines, on peut 

fe difpenfer d'appliquer préliminairement- fur 

les étoffes de l'alumine ou de l'oxide de fer. 

Mais les couleurs qu'on obtient de cette ma-
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nicre font la plupart réputées faux teint, c'eU-

à-dire, très-peu folides. 

Voilà, Monfieur, en peu de mots , l'efpèce 

de théorie que je me fuis formée des procé­

dés de la teinture ; je fouhaite qu'elle mérita 

votre approbation. Chaque anicle demande* 

roit , je le fens bien , des développemens, mais 

le tems me manque pour m'en occuper. 

Avajn de finir, permettez que je relève une 

petite inexactitude qui fe trouve page 190 du 

tome II des Annales de Chimie, au fujet du 

blanchiment artificiel. Ce que vous y rappor­

tez, d'après M. Dietrich, pourrait faire croira 

que j'ai rendu blancs des draps de laine par 

le moyen de l'acide muriatique oxigénc. Je 

n'ai travaillé que fur les tuiles & fils de ccton 

& de l in; & je vois d'ailleurs, d'après vos 

expériences, que les productions blanches du 

règne animal deviennent jaunes par l'action de 

l'acide muriatique oxigéné. 

Je fuis, &c. 
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E X T R A I T 

D'UNE L E T T R E 

D È 

M. C H A R L E S T A Y L O R , 

A M. B E R T H O L L E T . 

Manchefier , 21 août 1790. 

I i E blanchiment fur les principes que vous 

avez établis s'efl fort étendu dans notre voi-

finage, & eff. exécuté par différentes perfonnes 

avec beaucoup de fuccès. J'ai remarqué dans 

ce que vous avez dit dans le fécond volume 

des Annales de Chimie , page 1&7, une erreur 

que j'attribue à la difficulté que j'ai à m'expri-

mer avec clarté en françois. Vous fuppofez que 

je vous ai dit que les couleurs où entre le fer 

ne font pas toujours affaiblies par l'acide mu-

riatique oxigéné • mais ce que j'ai voulu vous 

d i re , c'efl que les fonds blancs des pièces blan­

chies par l'acide muriatique oxigéné étoient aufïï 

purs & aufïï blancs, que ceux des pièces qui 
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Q i î ! 

avoïent été blanchies à l'ancienne manière & 

après cela pafTées à l'acide fulfurique délayé, 

lorfqu'on les imprimoit enfuite & qu'on les 

patToit dans la cuve de garance, comme à l'or­

dinaire. Je n'ai pas voulu dire que les couleurs 

noires imprimées fur le coton n'étoient pas 

détruites ou effacées par l'acide muriatique oxi-

j^éné. Je trouve que les couleurs imprimées 

font plus vite effacées que celles qui font teintes. 

Les échantillons que je vous envoie ont été 

faits avec du coton non blanchi, ou du fil de 

coton dans fou état naturel, excepté les par­

ties colorées qui ont été tiffées avec lui. Vous 

pouvez remarquer que le coton qui étoit dans 

fon état naturel, a été blanchi, fans que celui 

qui avoit été teint auparavant, ait fouflért dans 

fa couleur par le procédé qu'il a fupponé en 

même tems» 
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E X T R A I T 

D ' U N E L E T T R E 

DE L O N D R E S . 

JL/'ON a lu à la fociété royale un mémoire 

de M. Wedgwood, contenant une analyfe d'une 

fubflance minérale qui vient de Sidnei, dans 

la nouvelle Galle occidentale où l'on a tranf-

porté nos criminels : ce minéral paroît formé 

d'une plombagine très-pure que M. Wedgwood 

regarde comme ne contenant ni fer, ni zinc. 

Elle fe trouve difTéminée dans une grande 

quantité d'argile avec une fubflance qui a des 

propriétés particulières & qui eft affez proba­

blement une terre nouvelle. Ce qui paroît le 

prouver , c'elt que cette terre pure efl fufible 

au feu; qu'elle ne fe diffout que dans un acide 

minéral, qui efl l'acide marin , dont elle peut 

être féparée par une chaleur inférieure à l'igni-

t ion; qu'elle efl précipitée ds cette diffolution 

par l'eau, à moins qu'on n'ajoute de l'acide 

nitreux à l'eau , car dans ce cas l'eau régale 

la tient en diffolution malgré l'addition de l'eau; 

& qu'elle n'eu point précipitée par la leffive 

de Fmile. 
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On a lu un autf e mémoire, dont l'auteur 

efl M. Keir : il contient plufïeurs faits très-

curieux fur la folution des métaux dans les 

menflrues compofés ; l'un des plus utiles, efl 

que l'acide vitriolique avec le nitre efl un ex­

cellent diffolvant pour l'argent Tans toucher 

au cuivre. Les manufacturiers fe fervent de 

cette propriété pour retirer l'argent des ro­

gnures & des rebuts de leurs ouvrages en ar­

gent plate. M . Keir n'a pas donné l'explication 

de plufïeurs faits qu'il a préfentés, mais il an­

nonce qu'il s'en occupera dans d'autres mé­

moires. 

M. Crawford a donné des expériences & 

obfervations fur la matière du cancer & fur les 

fluides aériformes qui fe dégagent des fubf-

tances animales par la diflillation & la putré­

faction , avec quelques remarques fur le gaz 

hépatique fulfureux. C'efl une longue differtation 

qui contient pluGeurs faits intéreffans ; mais on ne 

peut en rendre un compte intelligible fans en­

trer dans des détails trop longs pour une lettre. 

Il trouve que la, matière cancereufe 8c les fubf-

tances animales en général donnent, dans leur 

deflruétion par le feu & la putréfaction, un fluide 

élaflique qui a quelques-unes des propriétés du 

gaz hépatique, quoiqu'il en diffère par d'autres 

propriétés ; il l'appelle air hépatique anim :!. 

Q iv 
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Le docteur Ruffel a prëfenté à la fociëté 

une ("ubflance remarquable dont les médecins j 

orientaux font un grand ufage ; on l'appelle 

tabashcer ( tabacir, felon l'ortographe portu-

gaife). On l'a retrouvée dans quelques articles 

du bambou , & on a reconnu ainfi fon origine. 

C'efl probablement une concrétion faline qui 

vient du fuc qui remplit les articles du bambou 

pendant qu'il efl jeune; mais très-peu de bambous 

donnent cette production; & dans ceux qui la 

donnent,, il n'y a que quelques articles qui 

aient cette propriété. On ignore encore le* cir-

eonflances qui en déterminent h production. 

M, Macie a entrepris l'analyfe de cette fubf-

tanCe , & il penfe qu'elle a des propriétés très-

fingulières, qui feront probablement entière­

ment nouvelles. 
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E X T R A I T 

D ' U N M É M O I R E 

DE M. CAVENDISH, 

Contenant le réfultat des Expériences faites à 

Albanyfort, dans la baie d 'Hudfon, par 

M. JONH MCNAB, fur la congélation de 

l'Acide nitrique & de l'Acide fulfurique. 

\Tranfaclions Phllofophlqu.es , année ij88 , 

vol. LXXVIII, i" partie. 

- L ' A C I D E nitrique contenant toujours une 

certaine .quantité d'eau, lorfquTon l'expofe au 

froid, celle-ci fe congèle & fe fépare par-là 

au moins en partie, de l'acide auquel elle étoit 

unie. Mais M. Cavendish a préfumé , d'après 

des expériences antérieures à celles dont il 

rend compte dans ce mémoire, que dans plu-

fieurs cas l'acide lui-même étoit rendu concret 

par le refroidiffement, & à caufe de cela , il 

regarde l'acide nitrique comme fufceptible de 

deux fortes de congellation ; il nomme la 
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( « ) Voyez le volume L X X V des Tranfaftior.s 
Phiiofoph. page 411. 

première congélation aqueufe & la féconde 

J p i r i t o u s c o n g e l l u t ï o n . ( a ) . 

Quand: la force de l'acide efl tells qu'il ne 

diflbut pas une quantité de marbre au-delà de 

0,243 de fou poids , il n'eu alors fufccntible 

que de la congcllation armeufe ; & c'en feu­

lement lorfque la concentration furpaffe ce 

point , que lu i -même commence à pouvoir 

devenir concret par le froid. 

11 paroît que le plus petit degré de froid 

par lequel l'acide puiiîe fe geler, efl — 

fa concentration étant telle , qu'il puiiTe dif-

foudre une quantité de marbre égale aux 0,411 

de fou poids. Lorfque l'acide efl plus fort ou 

plus foible , il ne peut fe geler que par un 

froid plus confidcrable ; & dans les deux cas, 

la partie gelée approche plus dans fa concen­

tration de 0,411, que celle qui efl reliée li­

quide. 

M. Cavendish enopsea M. M c Nab à confir-

mer ces a(fertions.par de nouvelles expériences, 

Si lui fit pafîer des acides nitriques à difiérens 

degrés de concentration, en le priant de les 

foumettre aux épreuves fuivantes.. 
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i ° . De les expofer au froid jufqu'à ce qu'ils 

gèlent, d'en prendre alors la température, & 

de les porter enfuite dans un lieu chaud pour 

que la glace qui s'y étoit formée foit à peu 

près, mais non pas entièrement, fondue. 

2° . De les expofer de nouveau au froid, & 

d'en prendre encore la température lorfqu'ùné 

partie confidérable feroit gelée. 

3°. Enfin , de décanter la partie de ces acides 

qui fera reliée liquide, & de l 'envoyer, ainlî 

que l 'autre, en Angleterre, pour que leur de­

gré de concentration puiîfe être examiné. 

L'acide nitrique, ainfi que les autres liquides, 

peut être refroidi beaucoup au-de(Tous du terme 

de fa congélation, fans prendre une forme con­

crète ; & lorfqu'il la prend fubitement, la li­

queur fe trouve remplie de petites aiguilles de 

matière gelée , qui , en s'étendant dans le vafc , 

à mefure que la congélation fait des progrès, 

deviennent fi déliées & fi poreufes , qu'il elt 

prefqu'impoiTîble de décanter la partie fluide. 

Si l'on tient l'acide dans cet état à la chaleur 

jufqu'à ce que la plus grande partie de la 

glace foit fondue, & qu'on l'expofe de nou­

veau au froid , la liqueur ayant alors le contact 

d'une petite quantité de matière concrète , fe 

prend dès qu'elle arrive à la température de 

fa congellation ; & la glace formée par ce 
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dernier procédé efl bien plus corripade & bien 

plus folide que celle qu'on a obtenue par le 

premier. Tels font les motifs qui ont conduit 

M. Cavendish à faire employer par M. M cNab 

le fécond procédé. 

Il a fait décanter la partie qui étoit reliée 

fluide, afin de vérifier la conjecture qu'il avoit 

annoncée dans fon dernier mémoire, que la 

partie concrète de l'acide approchoit plus dans 

fa concentration de 0,4.11, que la partie li­

quide. 

Cette opération étoit encore nccefiaire pour 

arriver à connoître le degré de froid qui ré­

pond à la congélation de l 'acide, fuivant qu'il 

eft plus ou moins concentré ; car fa force change 

fans ceffe pendant le progrès de la congella-

t ion , & par conféquent avec elle le degré de 

froid néceffaire pour rendre concrète la partie 

qui relie fluide ; en forte que la température 

qu'on trouve n'efi pas celle avec laquelle la 

partie folide a été ge lée , mais celle à laquelle 

la congélation de la partie liquide continueroit 

fes progrès. C'efl pour cette raifon qu'un ther­

momètre placé dans l'acide nitrique bailfe con­

tinuellement pendant la congélation , tandis 

que le contraire a lieu dans l'eau ou dans tout 

autre fluide où la gelée n'occafionne point une 

féparation de parties. 
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La table ci-jointe renferme ce que les ex­

périences de M. M c Nab offrent de plus r e ­

marquable. 

3 

Degrés 
de con­
centrât, 
de lapor­

tion d'a­
cide qui 
a été dé 
camée. 

Degrés. 

centrat. 
de la¿70% 
don d'à 
ci de qui 
a e'tè ge~ 
Lie. 

Degrés 
de froid 

où la 
congel. 
de la 

pan. ref-
tèefluide 
aurait eu 
lieu. 

Degrés 
primit. 
de con­
centrât, 
de l'acid. 
déduits 
ptir le 

cale, des 
précèd. 

Degrés 
primit. de 
concent. dt 

l'acide 
avant que 
d'avoir élè 
envoyé à 
M. Mc-

Nak. 

7 °,44ï — 3.8 °A3* °,437 
ce 0,411 — 4 o,407 o,4°8 

9 °>3 53 0,416 —11 °,3?3 0,391 

10 °>343 0,373. . 0)357 o,3 5i 

U o,jro 0,381 — z 3 

i l 0,2.76 —4° , s 0,183 0,180 

L3 0,141 <V35 —31 ' 0,4-38 0,158 

Nota. La concentration a ¿Ú riièfuiée par la quantité 

de marbre que pouvoient diiTou,dre les acides. 

' j ' 

On voit par cette table qu'il y à des1 cas où 

la partie gelée fe trouve plus concentrée que 

celle qui eft r-eftée fluide ; & dans ces expé-' 

riences, qui font' celles des n"- 8, p , 10, 1 1 , 

12 , la glace alloit au fond du vafe avant H 
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décantation , tandis que dans les deux autres 

elle furnageoît; ce qui prouve bien clairenent 

que dans les premières l'acide lui-même a été 

rendu concret ou que la fpiruous congellation. 

a eu lieu a lors , tandis que dans les dernières 

c'efl feulement la partie aqueufe qui s'efl 

gelée. 

L'accord qui règne enrjre les nombres des 

deux dernières colonnes fait voir combien on 

doit compter fur l'exactitude de ces expé­

riences* 

M. Cavendish ayant rapproché les degrés 

de concentration & ceux de la congellation 

qui fe correfpondent, en conclut en interpolant 

que le degré de concentration avec lequel l'a­

cide nitrique peut, fe geTet au plus petit degré 

de froid, efl 0,4.18 , & qu'alors la température 

çorrefpondante fe "trouve à — ^ \ \ réfultat 

qui diffère peu de! celui qu'on trouve au com­

mencement du même mémoire. 

L'auteur remarque que le degré d e la fpi­

ruous congellation pour chaque acide paroît 

être confiant & ne pas dépendre de la rapi­

dité ou de la lenteur avec laquelle elle s'opère. 

Il n'en eft pas de même de la congellation 

aqueufe ; elle efl foumife à des irrégularités 

très - confidérables, fuivant qu'elle a lieu plus 

ou moins vite. 
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Les premières expériences de M. M c Nab 

avoient fait voir que l'acide ftilfurique étoit , 

ïiinfi que l'acide nitrique, fuiceptible de la fpi-

titous congélation ; mais il paroifToit incertain 

s'il avait un point de concentration où il gelât 

plus facilement, & fi, comme ce dernier, il 

ne geloit pas par un froid d'autant moindre, 

que fa concentration étoit plus grande. 

Afin d'éclaircir ces points, 1VL Cavendish fit 

paffer à la baie d'Hudfon dilférens acides ful-

furiqucs , & pria M. M c N a b de les foumettre 

aux mêmes expériences qu'il avoit faites fur 

l'acide nitrique. II arriva encore que dans plu­

fïeurs cas la concentration de la partie concrète 

furpaffa cejle de la partie qui étoit reliée fluide. 

Pour la mefurer, M. Cavendish a éié obligé 

d'avoir recours à la décompofition de l'acétite 

de plomb par l'acide fulfuriquc-, parce que 

dans la dilîolution du marbre le fulfate cal­

caire qui fe forme met bientôt le refte de la 

matière à couvert de l'action de l'acide. 

II avoit obfervé que la quantité d'acide ful-

furîque employée à former IOO parties de ful­

fate de p lomb, exigeait pour fa faturation autant 

de potalfe que la quantité d'acide nitrique né-

celfaire pour dilfoudre 33 parties de marbre. 

En faifant ufage de cette proportion , il eft 

parvenu à exprimer d'une manière uniforme 
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Degrés de concentration 

de Vacide. 

0-977 
0,918 

0,84.5 

0,75-8 

Points de fa congél­

ation^ 

•4- i r t 

— 26 

- r - 4 2 

— 4 / 

de laquelle il fuit que non-feulement l'acide 

fulfurique a un degré de concentration au­

quel il fe gèle par le plus petit froid poffible , 

ainfi que M. Keir l'avoit déjà fait voir , mais 

encore qu'après avoir palTé par des degrés 

de concentration & de congellatîon qui Vont 

en augmentant, il y a un point au-delà duquel 

le degré de froid relatif à la congellation va 

de nouveau en diminuant. 

Ce point paroît répondre au-deffus de 0,918, 

Se Celui dans lequel l'acide fe gèle par le plus 

petit degré de froid poffible, efl aufîfun peu 

au-deffus de 0,846. Ce dernier réfultat s'ac­

corde avec celui de M. Keir , qui a trouvé 

que dans ce cas la pefanteur fpécifique de 

l'acida 

les degrés de concentration des acides nitri­

que & fulfurique ; il a formé , d'après les ré-

fultats des expériences de M. M c Nab , 1a table 

fuiyante : 
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l'acide à 60° de chaleur étoit 1,780 , & le poinc 

de fa congellation à -4-4.6", & le degré de 

concentration de cet acide feroit 0,848. 

E X T R A I T 

D E S R E G I S T R E S 

D E L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES, 

Du z8 coût IJ30. 

L'ACADÉMIE nous ayant chargés, MM. Erif-

fon , Lavoifier, Meufuier & moi , d'examinée 

un mémoire de M. Seguin qui renferme les 

détails & les réfultats d'une nouvelle expérience 

fur la combuftion des g i z hydrogène & oxî-

gène, nous allons lui en rendre compte. 

L'eau, confédérée comme un élément fimple 

par le plus grand nombre des phyficiens , a 

paru compofée à plufieurs d'entr'eux. Quel­

ques-uns ont avancé que par une'Iongue fuite 

rie diflillations, elle fe changeoit en terre ; mais 

des expériences précifes ont fait voir que dans 

cette opération l'eau n'étoit pas altérée. 

La, comparaifon. du pouvoir réfringent de 

Tome F i l . R 
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ce fluide avec celui des diverfes fubilances 

diaphanes, a conduit Newton à regarder le 

diamant comme une fubitance onetueufe coa­

gulée, & l'eau comme une fubilance mitoyenne 

entre les corps inflammables & les corps non 

inflammables; il croit que c'eit elle qui fournit 

?mx animaux & aux végétaux leur principe in­

flammable. Les vues de ce grand philofophe, 

confirmées par les expériences de ces derniers 

tems , montrent jufqu'à quel point une pro­

priété commune à plufïeurs corps peut éclairer 

un obfervateur attentif fur leur nature; elles pa-

roiffent encore indiquer que le gaz hydrogène 

jouit d'un pouvoir réfraélif considérable, ce qui 

mérite d'autant plus d'être vérifié par l'expérien­

ce , qu'il peut en réfulter de nouvelles lumiè­

res fur les réfractions agronomiques. La décou­

verte & l'analyfe des différens gaz a beaucoup 

étendu nos connoiifances fur la nature des corps 

& en particulier fur celle de l'eau. M. Mac-

quer a obfervé dans fon Dictionnaire de Chi­

mie que la combuftion des gaz hydrogène & 

oxigène produit une quantité d'eau fenfible; 

mais il n'a pas connu toute l'importance de 

cette obfervation, qu'il fe contenta de préfen-

t e r , fans en tirer aucune confequence. M. Ca­

vendish parôît avoir remarqué le premier que 

l'eau produite dans cette combuilion eu le ré-
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Fui ta t de la combinaifon des deux gaz, & qu'elle 

efl d'un poids égal au leur. Plufieurs expériences 

faites en grand & d'une manière très-précife, 

par MM. Lavoifier, la Place, Monge, Meufnier 

& par M. Lefevre de Gineau, ont confirmé cette 

découverte importante , fur laquelle il ne doit 

maintenant refter aucun doute ; en forte qu'à 

ne confidérer que les fubflances que nous pou­

vons pefer & retenir dans des vailfeaux, on peut 

regarder l'eau comme ,formée de la combinai-

fou de l'hydrogène avec l'oxigène. Toutes les 

circonflances du développement du gaz hydro­

gène dans la diffolution des métaux par les 

acides, nous prouvent encore qu'il ne peut 

venir que de la déoompofuion de l'eau ; de 

manière que la combuflion de ce gaz rend à 

la nature l'eau que fa formation avoit détruite : 

ainfi, l'analyfe & la fynthèfe fe réunifient pour 

établir que ce fluide efl compofé d'hydrogène 

& d'oxigène. 

Dans la plupart des expériences faites fut 

cet objet , l'eau formée contenoit un peu d'a­

cide nitrique. La nature bien connue de cet 

acide donne une explication bien fimple de ce 

phénomène. Le gaz oxigène dont on a fait 

ufage renfermoit du gaz azote , & la combi­

naifon de ces deux gaa dans la combuflion a 

R ij 
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formé l'acide nitreux obfervé dans ces expé* 

rienr.es. 

Cependant des phyficiens célèbres penfent 

encore que l'acide nitrique eft un réfnltat né-

ccfiaire de la combuftion des gaz hydrogène 

& oxigène; il étoit donc intérelfant de varier 

l'expérience de cette combuftion, de manière 

à obtenir une eau pure & fans acide. 

MM. Fourcroy, Seguin & Vauquelin fe font 

réunis dans cette vue ; ils ont retiré le gaz 

oxigène du muriate furoxigéné de poiaffe. Ce 

g a z , fur 100 pouces cubes , n'en renfermoit 

que 3 d'azote : le gaz hydrogêne a été retiré 

du zinc diffous dans l'acide vitriolique. On a 

fait paffer les deux gaz à travers l'alkali cauf-

tique, pour en féparer l'air fixe qu'ils pouvoient 

contenir. L'appareil dont on a fait ufage, eft 

celui que MM. Lavoifier & Meufnier ont ima­

giné , & qu'ils ont décrit dans les mémoires de 

i'académie. La combuftion des deux gaz s'eft 

faite avec une plus grande lenteur que dans 

les expériences précédentes. 

On a brûlé 2CJ82 pouces cubes de gaz hy­

drogène S< 12477 pouces cubes de gaz oxi­

géné , ces deux gaz étant fuppofés réduits à 

la températdre de 10 degrés & à la preffion 

de 28 pouces de mercure; d'après des pefées 
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exactes & répétées, le poids de l'hydrogène 
grains 

employé étoit de 1030.3 j 8 , celui de l'oxigène 
grains 

étoit de 6209.860; en forte que le poids total 

des gaz employés étoit de 12 onces 4 gros 

49 grains ; & nous avons trouvé le poids de 

l'eau formée dans cette expérience de 12 onces 

4 gros 45" grains. La petite différence de qua­

tre grains efl dans les limites des erreurs dont 

ce genre d'expériences efl fufceptible. Il réfulte 

de cette expérience que dans la compofition 

de l'eau 3 le poids de l'hydrogène efl à celui de 

l'oxigène dans le rapport de 14338 à 8J662 ; 

ce qui s'éloigne t r è s -peu du rapport indiqué 

par MM. Lavoifier & Meufnier. 

L'eau produite dans Cette combuflion, n'a 

manifeflé aucun figue d^acidité ; elle n'a point 

rougi les papiers teints de touruefol ou de 

•violette. Mêlée à un peu de diffblution de 

nitrate d'argent bien pur, elle n'a fermé ni préci­

pité , ni nuage; fa pcfirnteur fpécifique a été ol> 

fervée la même que celle de l'eau diflillée. 

Le réfidu aériforme contenu dans le ballon 

à la fin de l'expérience, a troublé fenfiblement 

l'eau de chaux , ce qui annonce la préfence 

d'un peu de gaz acide carbonique formé fans 

doute par la combuflion du carbone que con-

tenoit le gaz hydrogène. Ce réfidu contenoit 
R iij 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



HR2 À NN A L I S 
encore un peu de gaz hydrogène ; le refle 

étoit un mélange de gaz azote & de gaz oxi-

gène. . . 

Dans l'expérience dont nous venons de par­

l e r , la pureté du gaz oxigène & la lenteur de 

la combuflion ont , fuivant toute apparence, 

empêché l'azote 8c l'oxigène de fe combiner 

& de former de l'acide. Les gaz hydrogène 

6c oxigène fe font combinés feuls 8c ont pro­

duit une eau parfaitement pure. Cette expé­

rience ayant été faite avec beaucoup de foin 

Se fervant à confirmer l'un des plus importans 

réfultats de la chimie moderne, nous croyons 

que le mémoire de M. Seguin, qui en préfente' 

avec précifion tons les détails, mérite l 'appro­

bation de l'académie & d'être imprimé dans 

le recueil des fa vans étrangers (a). 

A l'académie , ce 28 août 1790. Signé, 

L a v o i s i e r , B r i s s o n , M e u s n i e r , L a p l a c e . 

Je certifie le préfent extrait conforme à 

l'original Se au jugement de l'académie. A 

Paris, le 2C feptembre 1790. Signé, T i l l e t . 

( a ) Le défaut d'efpace ne nous permettant pas 

d'imprimer ce mémoire dans le feptième v o l u m e , 

nous en renvoyons l'impreffion au volume fuirant. 
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L E T T R E 

D E M. D ' H E L L A N C O U R T , 

A M. L A F O I S I E R , 

Sur le BlanchiiTage des Toiles en Beauvoifîs, 

en Flandre & en BaiTe - Picardie ; 

Écrite en feptembre JjSj. 

Buanderies.] 

JE n'ai pour but ici, Monfieur, que de vous -

mettre fous les yeux les notes que j'ai prifes 

dans les différens lieux où j'ai été à portée 

d'obferver, en paffatit , le blanchiffage des 

toiles. 

Pour faire une defcription connplette de cet 

art , il.faudrait d'abord avoir fait des recher­

ches fur les différentes efpcces de lin qui s'em­

ploient dans chaque endroit , fur les différences 

produites par le fol , fur la manière dont ces 

lins ont été rouis, filés & tiffus, & enfui avoir 

F, iv 
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fuivi pendant quelques mois avec liberté & ai-
fance les travaux des buanderies ; alors, après 

avoir comparé les diverfes pratiques & leurs 

ïéfultats, on pourroit fans dou te , en ponant 

fur ce point les nouvelles lumières qu'offre la 

'chimie, indiquer une méthode raifonnée Se ca­

pable de produire des améliorations. Malgré 

le defir qui étoit en moi de remplir cette tâ­

che le mieux qu'il m'eût été poffible, vous 

i avez , Monfieur, que je ne pouvois y donner 

alfez de tems, étant obligé de porter mon at­

tention principalement fur les objets de la , 

•minéralogie. 

BlanchiJJage des toiles à Beauvais* 

Ce que je vais rapporter, ou m'a été dit par 

M. Goufleuville, ou elt le réfultat de ce que > 
|'ai obfervé chez lui. 11 pofsède l'établiflement 

le plus intéreffant dans ce genre , tant par la 

beauté de l'emplacement que par la quantité 

des toiles qui y font traitées. 

La plupart des toiles hlanchies à Beauvais 

font fabriquées dans les environs de cette 

Tille, ou dans la partie de la"Normandie qui 

l'avoifine ; ces toiles font d'un bon fil & bien 

également tiffucs. Leur couleur, avant d'être 

blanchies 5 elt d'un gris ïoufsittre. 
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Lorfque les toiles font apportées à la buan­

derie , on les trempe d'abord dans l'eau de 

rivière & on les y laide bien s'imbiber -, elles 

y refient par conféquent d'autant plus de tems, 

qu'elles font plus épaiiïes ; elles font portées 

enfuite fur le p ré , où on les étend pour les 

faire ficher. Après avoir été féchées, les toiles 

font rapportées à la buanderie pour y être 

leffivées de la manière fuivante. 

On les arrange les unes fur les autres dans 

des cuves de quatre pieds de haut fur envi­

ron fix pieds de diamètre. On obferve de 

mettre au-delfus les toiles qui paroiffent avoir 

le plus befoin d'éprouver l'action des leflives. 

L'eau qu'on emploie pour les leîTiver tient 

en difTolution des fels alkalins qu'on y a fait 

diffoudre en chauffant jufqu'à l'ébullition dans 

une chaudière contenant de la foude, de la 

potaffe & des cendres de tabac ; on fait myf-

tère de la proportion dans laquelle on emploie 

ces matières, ainfi que d'un autre ingrédient 

dont je n'ai pu connoître le nom. 

. Afin de ne rien perdre des fels contenus 

dans ces fubfiances , après qu'elles ont fubi 

une forte ébullition dans la chaudière, on les 

étend fur des cadres placés les uns fur les au­

tres , de manière que l'eau qu'on jette deiïlis 

paiTe fucceffivement jufqu'au dernier cadre & 
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enlève encore le fel alkali qui pourroit y être 

reHé. 

Après que les toiles ont été arrangées dans 

Jes cuves , comme je l'ai d i t , on place au-

deffus une toile groffière , mais affez ferrée; 

on étend fur cette toile des cendres de bois 

ordinaire, de farment^, & enfin de la foude. 

On commence alors à jetter quelques féaux 

d'eau chaude fur ces cendres, & bientôt après 

on y jette de la leffive alkaline dont j 'ai parlé; 

on augmente graduellement la chaleur de cette 

leffive. , 

L'eau qui traverfe les toiles, arrivée au fond 

de la cuve , s'écoule par une bonde qui y efl 

pratiquée ; elle efl fenfiblement chargée d'une 

matière graffe, & fa couleur eft roufsâtre, On 

la remet dans la chaudière pour la faire repaf-

fer encore dans la cuve ; l'intenfité de fa cou­

leur augmente fenfiblement à mefure qu'elle 

repaffe fur les toiles : cette eau conferve un 

peu du goût cauflique que lui ont donné les 

alkalis qu'elle tient en diffolution ; mais elle 

m'a paru acquérir, fur-tout vers la fin de l'o­

pération, un goût très-nauféabond. 

Ce travail dure IJ" ou 16 heures , pendant 

Jefquelles les toiles retient dans les cuves & 

reçoivent continuellement des leffives : c'eil 
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{a) On m'a aiïiiré fur les lieux que le vent qui 

doit auTi fécher les toiles t r è s - v i t e , n'accéléroit pas 

autant leur blancheur que l'adion du foleil. 

ordinairement depuis midi jufqu'à 4 heures du 

matin. 

Les toiles font enfuite enlevées & tranfpor-

tées fur le p r é ; çlles font bien étendues par 

le moyen de piquets fichés dans le gazon de 

diflance en difiance , afin qu'elles préfentent 

le plus de furface poffible. Les prés font coupés 

par de petits canaux d'eau vive ; des ouvriers 

puifent l'eau dans ces canaux au moyen d'un 

petit auget de bois recourbé & attaché à un 

long manche , & avec cet infiniment ils arro-

fent les toiles de demi en demi-heure. " 

Lorfque le foleil paroît & qu'il efl ardent, 

une demi-heure fufïit pour que ces toiles foient 

prefque sèches. Plus l'ardeur du 'folei l ell 

grande, plus on multiplie les afperfions , & 

plus aufîi le blanchiffage efl accéléré (a). 

Les toiles relient ainfi fur le pré depuis 4 

heures du matin jufqu'à environ midi ; elles 

font reportées dans les cuves où elles fubif-

fent une nouvelle leffive ; ce qui fe répète de 

la même manière quinze à dix-huit fois. 

Lorfqu'on juge enfin qu'elles ont perdu de 

leur couleur tout ce qu'elles pouvoient perdre 
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par ces lefîîves, on les porte dans un bâti­

ment où font placées des Cuves de 3 pieds 

de haut fur 4 de diamètre, 6V remplies de 

lait de beurre ou de- lait aigri, quand on né 

peut pas fe procurer affez du premier. Les 

toiles font arrangées dans ces cuves, & on les 

y laiffe 24 heures. 

Le lait confervé plufieurs jours dans ces cu­

ves , y contracte un degré de putréfaction dont 

l 'odeur eft infiniment défagréable , fur - tout 

après que les toiles y ont palfé. Les parties 

grades qui étoient reliées dans ce lait font; 

féparées & occupent la furface du liquide fous 

forme de fioccons de beurre très-rauce. Le 

fromage , à demi-féparé, relie fufpendu & rend 

la liqueur trouble & d'un blanc grisâtre (a). 

(a) Ce que j'ai été à portée d'obferver à la fur-

face de ces cuves remplies de lait , a fortifié chez 

moi l'idée que j'avois en obfervant à la campagne des 

vafes remplis de lait ou de crème. Je voyois toujours 

au-deffus de la furface du liquide une petite zone de 

ljeurre déjà formée & appliquée tur les parois du vafe; 

ìa crème en s'étendnnt le long du vafe pour occuper 

cette z.óne, avoit prefenté beaucoup de furface à l'ac­

tion de l 'air, & celui-ci ayant eu plus de facilité à" 

s'y combiner , ponvoit être caufe , • félon moi , du 

paiïige de la crème à l'état de beurre. 

J'aurois voulu depuis m'aihirer fi en agitant de la 
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Les toiles, après avoir été paflees an lai t , 

font favonnées. On payoit autrefois des fem­

mes pour faire ce favonnage ; mais on emploie 

actuellement une machine qu'on ne m'a laiffé 

•voir qu'en courant. C'étoit encore une chofe 

myftérieufe & dont on craignoit que d'autres 

ne profitalfent. Celte machine, autant que j'ai 

pu la juger, m'a paru n'être autre chofe qu'une 

efpèce rie moulin à foulon, comme celui qui 

eft employé pour dégraiffer les draps. Le fa-

von tient ici la place de l'argile qu'on met 

en ufage pour les étoffes de laine. Je crois 

que cette machine doit ufer les toiles plus 

que ne le faifoient les favonneufes. 

Après ce favonnage, les toiles retournent 

encore fur le pré , d'où elles reviennent paffer 

au lait • on répète ces opérations cinq à fix 

•fois jufqu'à ce qu'enfin elles paroi(Tent avoir 

acepis le plus grand degré de blancheur, alors 

on les fufpend fur des cordes & on les laiiïe 

fécher entièrement : elles font enfin reçues 

dans les magafins pour être vendues. 

Si on defire que les toiles aient du lufîre, 

crème dans l'air, & fur-tout dans l'air v i ta l , on ob-

tiendroit du beurre , comme je le crois ; mais je n'ai 

J3»s en»ore fait l'expérience. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2-ja ANNALES 
on les trempe dans une cuve d'eau gommée 

ou contenant de l 'amidon, & on les fait paiTer 

à demi-sèches fous la calendre. 

Les principaux débouchés pour les toiles de 

Beauvais font les ports des côtes de Norman­

die. On en embarque beaucoup pour l 'Amé­

rique. 

On reproche à ces toiles d'avoir perdu de 

leur folidité au blanchiffage ; d'un autre cô té , 

o n ne peut leur refufer la beauté & le bril­

lant de leur blancheur. 

Blanchijfdge des toiles à Valenciennesi 

Les lins que produifent la plupart des terres 

de la Flandre font t r è s -beaux , longs , fins, 

fans nœuds ; après le rouiffage , ils ont une 

couleur blanche argentine qui les rend affez 

faciles à diilinguer des productions de ce genre 

qu'offrent les autres provinces. 

C'efl aufiï dans cette partie de la Flandre 

que font fabriquées les plus belles toiles & les 

plus fines connues fous le nom de baùfle : 

leur couleur, avant d'être blanehies, eft d'un 

gris aifez brillant.. 

Il y a autour de Valenciennes des buande­

ries très-vafles & très-bien diftribuées. 

Les toiles fortantes des mains du fabricant, 
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font d'abord trempées dans l'eau pendant deux 

ou trois jours; on les arrange enfuite dans des 

cuves où elles reçoivent dès leffives d'eau 

chaude chargée de difïolution de foude de 

Pantzic; on étend au-deffus des toiles, quand 

la cuve efl remplie, une grande toile qui cou­

vre toute la furface, & on y étend de la foude 

de l'épailfeur d'un demi-pouce; on remet par-

deffus une antre to i l e , & on verfe la leffive 

chaude & enfuite bouillante, qui pénètre Se 

traverfe ce qui efl; dans la cuve Se fort par 

une bonde en-deflous. Cette eau elt reprife 

Se repafféc dans la cuve. 

Ces coulées durent la foirée Se la nuit ; le 

matin au point du jour les toiles font portées 

Se étendues fur le pré. 

On les arrofe, & elles relient ainfi expofées 

à l'action de l'air & de la lumière jufqu'à midi , 

qu'on vient les enlever pour les remettre à la 

leffive. 

Ces opérations fe répètent ainfi jufqu'à ce 

que les toiles aient pris un blanc fatisfaifant 

pendant quarante jours environ. 

Enfuite, au lieu des leffives alkalines , on 

les trempe dans des cuves de lait ; elles y ref-

tent pendant 24. heures, après quoi elles paf-

fent entre les mains de femmes qui les favon-

nent ] enfin, lorfqu'elles ont atteint le degré 
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rie blancheur defiré , on les iranfporte dans 

un courant d'eau pu re , où elles font rincées 

& abfolument dégrailîees : on les fait fécher 

alors , non plus fur le pré , mais fous un bâ­

timent bien aéré & conflruit exprès. 

Plufïeurs bfanchiffeurs m'ont allure qu'après 

Jes lelfives alkalines réitérées , on diilinguoit 

encore dans les toiles certains fils noirs, dont 

ils attribuent la teinte h la falive de la fileufe 

ou à la graiffe que le fil prend en palfant dans 

fes doigts 5 & ce n'efl, félon ces artiilcs, qu'a­

près qu'on a palfé les toiles au lait Se au fa-

von , que ce noir efl abfolument difparn. 

Si les toiles reçoivent un apprêt, elles font 

trempées dans des cuves avec de l'amidon 

délayé; Se après qu'elles ont été retirées, on 

les sèche à moitié pour les porter fous une 

calendre d'où elles fortent apprêtées. 

Ces procédés font , comme on le voit , les 

mêmes que ceux en ufage à Beauvais , avec 

cette différence feulement qu'ici on a Amplifié 

un peu en employant, au lieu de différentes 

matières alkalines, l'une d'elles reconnue la 

meilleure; ce qui met dans le cas de mefurer 

plus sûrement le degré de falure des lefîives 

qu'on emploie. Ou a confervé aufïi l'ufage de 

faire favonner par des femmes , & on s'en, 

loue. 

.Cett 
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C'eft entre Valcnciennes, S. Quentin & Pé-

fonne , Si fur-tout auprès de ces trois villes, 

que lont fabriquées & blanchies les plus belles 

toiles & britifies ; on y fait auiTi une grande 

quantité de linon & beaucoup de dentelle. Les 

anglois font des enlèvemens ccnfidérables de 

ces différentes marchandifes, ce qui en a fait 

augmenter le prix depuis le traité de commerce 

entre cette nation & la nôtre. 

Lorfque je paffai dans ces catuoris, on y 

avoit déjà connoiffance du procédé indique 

par M. Berthollet pour blanchir les toiles. U n 

fabricant auquel je demandai pourquoi ce 

moyen n'étoit pas mis en ufage, me répondit 

de fang froid : Que ce procédé fer oit ruineux 

pour la fabrique , parce qu'il ti'ufoit pas cjfe^ 

les toiles. En effet, on reproche auffi aux toiles 

de Flandre , en admirant l'éclat de leur blan­

cheur , d'être déjà bien ufées quand on les 

acheté. 

Blanchijfage des toiles dans la Bajfe-Picardie. 

Les lins de ces cantons font moins beaux 

que ceux de Flandre ; ils confervent encore 

après le rouiffage une couleur brunâtre tache­

tée. La partie ligneufe groffière fe fépare dif­

ficilement du fil. • 

Tome VIL S 
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Les toiles fabriquées dans la Balfe-Picardie 

font plus groffières , moins bien tilTues en gé­

néral que celles de Flandre , Se font d'un giis 

plus brun avant d'avoir été blanchies. 

Les moyens employés pour les blanchir font 

différens à quelques égards. 

O n laiffe d'abord les toiles s'imbiber dans 

une eau courante Se claire pendant quelques 

jours ; on les trempe enfuite dans une cuve 

remplie d'eau dans laquelle on a délayé du 

carbonate de chaux , & dans quelques en­

droits de la chaux éteinte. Lorfque les toiles 

ont é té , pour ainfi d i r e , macérées dans cette 

cuve pendant deux ou trois jours , on les 

porte fur le pré & on les y étend; dès qu'elles 

font à peu près sèches, elles reviennent à la 

buanderie , où elles fubiffent des leffives Se 

déifications réitérées, comme on le fait à Beau-

vais & en Flandre, avec cette différence pour­

tant que les leffives ne font pas répétées auffi 

fréquemment, & que les toiles relient ici plus 

îong-tems fur le pré. Lorfque ces toiles font 

très-brunes, il arrive auffi qu'après les premières 

leffives on reparle encore les toiles dans l'eau 

de chaux éteinte. Une autre différence encore , 

c'eft qu'on n'emploie point ici le bain de lait. 

On fait un favonnage à la fin, on repafTe en­

core les toiles aux leffives & fur le pré fi elles 
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ne font pas fiiffifamment blanches, & enfin 

on les rînce dans une eau claire poirï les met­

tre dans le commerce. 

Les toiles ainfi traitées , font blanchies moins 

vite ; le blanc en efl moins éclatant que ce­

lui qu'obtiennent les toiles traitées en Flandre 

& à Beauvais ou dans la Haute-Picardie; mais 

elles ont l'avantage d'avoir moins perdu de 

leur folidité f 8c elles gagnent du blanc à l'ufer, 

tandis que les autres, dit-on, en perdent. 

Le nombre des buanderies fe multiplie fen-

fiblement depuis huit ou dix ans dans la Baffe-

Picardie , le long de la côte , depuis Eoulogne 

jufqu'aux frontières de Normandie; on y en­

voie des toiles même de Flandre. Ceft fans 

doute à raifon de la plus grande folidité qu'elles 

confervent, que beaucoup de particuliers pré­

fèrent ce blanchiffage ; car les toiles blanchies 

en Flandre ou à Beauvais font bien plus fé-

duifantes à la v u e ; d'ailleurs, la plus grande 

partie des toiles fabriquées & blanchies en Pi-, 

cardie font, je crois, employées pour la con-

fommalion du pays. Les étrangers préfèrent 

de fe fournir en Flandre ou dans la Haute-

Picardie. 

- Il réfulte donc de la comparaifon de ces 

procédés, qu'on obtient à Beauvais 8c en Flan­

dre un très-beau blanc en multipliant les lef-

S ij 
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fk'es & faifant palier les toiles au lait & ati 

favon en fuite , mais qu'elles ont après ce traite­

ment perJu beaucoup de leur folidité. En Eaffe-

Picarclie , on fait macérer les toiles dans l'eau 

de chaux, les lefiives font moins fréquentes, 

les toiles relient plus long-tems fur le pré , «Se 

elles fubiffent auflî à la fin un favonnage ; mais 

elles font beaucoup moins ufées que celles 

de Flandre. Qu'e(l-ce que peuvent produire les 

bains de lait fur les toiles de Flandre l la matière 

graffe qui les colore s'unit-clle en partie avec 

celle qui fe trouve dans le lait, de forte qu'elles 

foient plus aifément emportées enfuite par le 

favonnage? Il me paroît naturel d'ailleurs que 

les toiles de Flandre foient plus blanches que 

celles de Picardie, parce que le fil en efl plus 

beau & plus b lanc , & que les lefiives d'ail­

leurs font plus répétées pendant leur traitement; 

ce qui contribue aulîi , félon m o i , à les ufer 

davantage. 

La craie ou la chaux éteinte qu'on emploie 

en Picardie , doit contribuer à dégraifier les 

toiles. Il y a dans nos terres calcaires ou craies 

une quantité très-confidérable d'argile blanche 

interpofée. 

. Voilà, Monfieur, le réfumé des notes que 

j'ai pu prendre en palfant fur cet objet ; je 

fens toute leur infufEfance« U faudroit donner 
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E S T I M A T I O N -

De la Température de diffère fis degrés 

de latitude / 

Par M. RICHARD K I RWA N , Ecuyer „ 

de la Société Royale de Londres , &c. 

Ouvrage traduit de Vanglois par P . A . ADET. 

Un vol. in 8°. de 18a pages. Çhe^ Cuchet , 

rue & hôtel Serpente. 

D ANS fa préface, M. Kirwan donne quelques 

détails fur les imperfeâions de la météorologie 

& fur les moyens qu'on peut employer pour 

les faire difparoître. Il fe plaint de la variété 

des échelles des thermomètres, & en propole 

un qui feroit divifé en 250 degrés, depuis le 

point de la congélation du mercure jufqu'à 

celui de l'ébullition de l'eau. 

S iij 

à cela plus de tems que ' je ne l'ai fait , Si fur-

tout s'occuper pendant quelque tcms , fur les 

l ieux, d'expériences relatives à cet a i t , pour 

cfpérer quelques réfultats utiles. 

J'ai l'honneur d ' ê t re , &c. 
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Dans Ton premier chapitre, il parle des 

caufes de la chaleur & du froid ; il examine 

les effets des vents, de l'évaporation , &c... il 

y indique un moyen certain pour fixer les élé­

vations où il gèle , & il les divife en termes^ 

Supérieurs & en termes inférieurs ; les premiers 

marquent la hauteur au-defïïis de laquelle les 

vapeurs pe s'élèvent pas, & où conféquemment 

il ne gèle pas. L'auteur réfute enfuite l'opinion 

de ceux qui penfent qu'au centre de la terre 

eft un foyer de chaleur, Se il s'appuie fur ce 

que la chaleur va en diminuant à mefure qu'on 

pénètre dans l'intérieur de la terre & qu'an 

s'éloigne d e la furface du globe. 

Pour déterminer les températures, il falloit t 

néceffairement avoir un point de comparaifon 

où les caufes occafionnelles & acceffoires du 

froid & de la chaleur n'eufîent que peu d'activité. 

Ce point doit néceffairement fe trouver fur la 

m e r , & c'eil conféquemment ces fituations que 

l'auteur a choifies pour conftruire les tables de 

la moyenne température annuelle dans toutes 

les latitudes. Il faut remarquer que ces recher­

ches exigent néceffairement la connoiffhnce des 

•températures moyennes , foit de l 'année, foit 

des mois , afin de trouver des règles générales, 

attendu que les maxima & les minima font 

expofés à l'influence de plufieurs circonflahees 
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accidentelles. Nous donnerons les conclurions 

que l'auteur déduit de ces tables. 

« Nous ferons, d i t - i l , les remarques fui-

vantes relativement à la température annuelle. 

» i ° . La température varie fort peu à i d ° du. 

p ô l e , & elle elt toujours la même à i o ° de 

l'équateur. 

" 2 0. Les températures de diverfes années 

diffèrent très-peu entr'elles proche de l'équa­

teur ; mais elles diffèrent de plus en plus à 

mefure que les latitudes approchent ries pôles. 

" 3*\ On voit rarement de la glace audef-

fous du 3 5 e degré de latitude , à moins que 

ce ne foit dans un lieu très-élevé ; & on a ra­

rement de la grêle au-deffous du 60e degré de 

latitude. 

» 4 0 . Il dégèle ordinairement entre le 35 e & 

le 60e degré de latitude dans les pays qui bor­

dent la mer , lorfque le foleil efl élevé de 40 0; 

& il gèle rarement jufqu'à ce que le foleil foit 

au-deffous de 40 0 ». 

Dans le chapitre fuivant, il s'agit de la tem­

pérature moyenne des mois. L'obfervation a 

conflaté que la température moyenne du mois 

d'avril confîitue prefquela température annuelle 

moyenne ; & il efl évident que tant que la 

chaleur dépend de l'action des rayons folaires, 

la chaleur moyenne de chaque mois doit être 

S iv 
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comme la hauteur du foleil , ou encore mieux> 

comme le finus de la hauteur. 

D'après ces principes, l'auteur a calculé la 

chaleur moyenne des mois dans chaque lati­

tude » en rectifiant fes calculs par la confidéra-

tion de l'influence de la chaleur terreflre qui 

augmente la chaleur des derniers mois de l'été. 

Cette table , bien qu'elle foit compofée eu 

grande partie des rtfultats des calculs, efl néan­

moins rectifiée par l'obfervation, attendu que 

3e féjour que le foleil fait fur l'horifon , le 

froid qui ïéfultc de l'évaporation, & plufïeurs 

autres eau fes de moindre importance qu'on ne 

fauroit foumettre au calcul, entraîneront tou­

jours des variations. 

M. Kir\van traite, dans le troifîème chapitre, 

des différences de la température de l 'air, de 

la terre & de l 'eau, comme auffi de leur ca­

pacité de recevoir & de communiquer la cha­

leur. Après y avoir obfervé qu'à l'égard de la 

terre la chaleur defeend lentement & efl refii-

tuéeà l'air pendant l'hiver, notre auteur ajoute : 

« C'elt pour ces raifons qu'à une certaine 

diflance de la furface de la terre , comme de 

80 ou OQ pieds (fi à cette profondeur il exifte 

une communication avec l'air extérieur, & à 

une moindre profondeur peut-ê t re , s'il n'y 

avoit aucune communication avec l'air atmof-
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phérique ) , la température de la terre varie 

fort peu & approche en général beaucoup de 

la moyenne température annuelle. Ainfi , la 

température des lourccs ne diffère nullement 

d e la moyenne température de l'année & n'é­

prouve que des variations infiniment petites 

dans les divers périodes de l'année , comme 

M, Hellant l'a remarqué le premier. Ainfî, 

dans les caves de l'Obfervatoire de Pans qui 

font 84,44 P i e d s au-deffous de la furface de 

la terre, le thermomètre efl toujours à -hiAj 'S ' , 

& ne varie que d'un demi-degré dans les an­

nées froides. La température de ces caves eft 

un peu plus élevée que la température moyenne 

de Paris, à caufe de la communication qu'elles 

ont avec l'air extérieur ». 

M."Wan-S\pinden a obfervé que le plus grand 

froid, même celui qui palfe le terme négatif 

du thermomètre de Fahrenheit, ne pénètre pas 

plus de 20 pouces dans la t e r r e , s'il ne dure 

que quelques jours & quand même la terre 

n'ell pas couverte de neige; il ne va pas même 

à 10 pouces, s'il y a de la neige à la furface 

de la terre. Nous voyons d'après cela à quel 

deffein la nature a répandu la neige en grande 

abondance dans les L latitudes feptentrionales. 

En Sybcric , où , comme perfonne ne l'ignore, 

le froid ell exccfîif, la terre fe trouve après 
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la fonte des neiges complettement dégelée non» 

feulement à la furfacs, mais encore à 14,51 

pieds an-deffons ; ce qui prouve évidemment 

que la gelée ne pénètre point profondément 

dans la ter re , fi ce n'eft en quelques endroits. 

On a obfervé que la température étoit à -4-o°,3 

au fond d'une mine fituée entre Calais & Bou­

logne , 8c creufée 446,63 pieds au-deffous de 

la furface de la terre. Le thermomètre, à une 

profondeur de 300,27 pieds dans les mines de 

f d de Wiliczka en Pologne, s'élève à -r-8°,888 

du thermomètre de Réaumur. Depuis cette 

profondeur jufqu'à celle de 671,82 pieds de 

r o i , la température de cette mine efl toujours 

la même , quoique celle des mines varie en 

raifon de quelques caufes qui leur font parti­

culières. M. Duluc a trouvé que la chaleur de 

la mine S. Jean dans le Har tz , à une profon­

deur de 7 7 M 7 pieds de r o i , faifoit monter 

ïe thermomètre de Réaumur à -+- i6°,888 ; 

mais â 127^,1 pieds de roi, il ne s'élevoit 

qu'à 8°. M. Kraft a obfervé que la tempéra­

ture d'une caverne, près Rutling en Suabe , 

étoit à -4- 7 ,111 y mais que l'eau dans la 

même caverne n'avoit que H-4°,444 de cha­

leur du thermomètre de Réaumur : la tem­

pérature de l'air étoit à -r-i_f°, i . La mine de 

Joachimflhal en Bohême eft regardée comme 
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«ne des plus profondes de toutes celles que 

l'on connoît ; fa température, fuivant M. Mon­

n e t , efl de 4 - 8 ° , 8 8 8 , à la profondeur de 

i j p j , n pieds de roi. 

Tous ces faits font pour nous autant de preu­

ves que la chaleur de la terre n'augmente pas à 

mefure que nous pénétrons dans fon intérieur, 

mais qu'à une certaine profondeur elle efl égale 

à la moyenne température annuelle. Quand la 

furface de la terre efl refroidie rapidement, 

l'intérieur du globe efl refroidi à une certaine 

profondeur jufqu'à ce que le froid extérieur 

arrive à fon maximum & devienne confiant ; 

mais alors la chaleur intérieure du globe l'em-» 

porte graduellement fur le froid avec une force 

proportionnée à la différence de température; 

& comme dans nos climats la chaleur intérieure 

du globe efl au-defTus de -4- 3,5*5" du thermo­

mètre de Réaumur, elle efl toujours fufffante 

pour fondre la neige qui couvre la furface de 

la terre : c'efl pour cette raifon qu'en Suifîe 

& dans beaucoup d'autres endroits on voit 

fondre d'abord les couches de neige qui font 

les plus proches de la terre. 

M. KirVan prouve enfuite que la terre efl 

plus capable que l'eau d'admettre la chaleur 

ou le froid. Nous obferverons qu'indépendam­

ment de la fituation, ou a trouvé que la terre 
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peut admettre en été 8 à 10 degrés de cha­

leur , & en hiver 8 à i o degrés de froid de 

plus que la mer. 

La température de comparaifon varie en 

raifon de l'élévation du pays , de fon voifi-

nage ou de fa dillance des grands amas d 'eau, 

particulièrement de l'océan, de fon voifinage 

ou de fon éloignement d'autres terrains fin-

gulièrement propres à recevoir de la chaleur 

ou à être refroidis à un degré confidérable. 

Pour donner une idée des variations qui ré-

fultent de ces circonftances, nous rapporterons 

ce que M. Kirwan dit concernant les différentes 

élévations. 

« J'ai t rouvé, obferve- t - i l , que les effets 

de l'élévation fe réduifent à ce qui fuit : 

« i°.Quand elle efl peu confidérable Se qu'elle 

augmente d'une manière progreffive , comme 

celle de l'intérieur de beaucoup de pays fort 

éloignés de la mer , on peut confondre íes 

effets avec ceux que produit l'éloignement de 

l'océan pris pour terme de comparaifon , Se 

faire eu raifon de ces deux circonilances la 

même diminution de la température. 

» J'entends par une élévation qui augmente 

d'une manière progreffive, celle qui ne va pas 

à 6 pieds par mille en pariant de la mer qui 

fe trouve la plus proche. 
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>3 a". Si l'élévation croit en plus grand rap­

port de J.87,66 en 187,66 pieds, nous devons 

faire une diminution à la température qui fert 

de terme de comparaifon à celle de cette la­

titude de la manière fuivante : 

' » La température diminue d'^ de degré fi l'é­

lévation eu de 6 pieds par mille; dy fi elle 

efl de 7 pieds; d'-^ fi elle eft de 13 p ieds; 

d" fi elle eu de 11 pieds ou au-deffous. 

Dans les chapitres fuivans, M. Kirwan traite 

des températures de l'océan pacifique fepten-

trional, depuis le 66e degré de latitude jufqu'au 

5 2 e , la température des parties orientales de 

l'Amérique & de l'hémifphcre méridional. Il efl 

probable que ces régions font plus froides 

qu'elles ne paroiffent l'être d'après les calculs j ; 

& dans la tab le , M. Kirean donne une'raifon 

plaufible de cette différence. Mais il eft d 'o­

pinion que les hivers fous la zone antarctique 

font moins rigoureux que fous la zone arctique, 

parce qu'il n'y a pas de terre ferme fous la 

première. 

On trouve enfuite un recueil de faits exacts 

& confiâtes fur la température de difrérens en­

droits. L'auteur y fait l'application de fies rè ­

gles générales , & on y trouve une grande 

conformité. 
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Nous tranfcrirons ici le paffage fuivant. 

u C'ell la main de cette même providence 

qui a placé fur la furface du globe ces mon­

tagnes & ces mers dont il efl entrecoupé, de 

manière qu'au premier afpeét tout y paroît ir-

légulier éi l'ouvrage du hafard; il ne préfente 

aux yeux de l'ignorant qu'un amas de mines 

immenfes ; mais quand oh examine les effets 

que produifent ces irrégularités apparentes , on 

voit bientôt combien elles font avantageufes & 

falutaires pour les hommes ; car en paffant 

fous filence l'utilité du commerce qui n'exifte-

roit pas fans les mers , nous voyons que leur 

voifir.age fert à tempérer le froid dans les la­

titudes feptentrionales Si la chaleur dans les 

latitudes méridionales ». 

On ne peut habiter l'intérieur de l'Ane ,de la 

grande Tartarie & de l'Afrique , que parce 

qu'on n'y trouve pas de mers. Cette circonf-

tance nous donne un préjugé contre l'opinion 

de ceux qui penfent que dans ces contrées fu­

rent les premières demeures des hommes. Les 

montagnes ne font pas moins néceffaires que les 

mers; non-feulement elles fervent de réfervoirs 

aux rivières, mais elles fervent aux latitudes 

méridionales, de rempart contre la chaleur. 

Sans les Alpes , les Pyrénées, l 'Apennin, les 
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montagnes du Dauphiné & de l 'Auvergne, 

l'Italie , l'Efpagne & la France feróient privées 

de cette douce température qui y règne. Sans 

Jes montagnes Balgatds ou l'Apennin indien , 

l 'Inde feroit deferte. Par cette même raifon , 

la Jamaïque, S. Domingue, Samatra & beau­

coup d'autres îles fituées entre les t ropiques, 

font couvertes de montagnes, C'eft des brifes 

qui s'élèvent de leurs fommets que ces îles 

reçoivent de la fraîcheur. 

Dans les deux derniers chapitres, M. Klr-

\s\in traite des caufes du froid extraordinaire 

en Europe , & de la température de Londres 

comparée à celle de plufieurs autres villes. 

D I S T I L L A T I O N 

De rOxïde noir de manganèfe avec l'acide 

fulfurique ; 

Par MM. VAUQUELIN & B O U V I E R . 

Ï j N parcourant une diflërtation de M, Schur-

rer ayant pour t i t re , Synthifis oxigenïi ex-

perimenti* confirmata , j 'y remarquai ce pafTage 

qui me parut neuf & intéreffant. L'auteur dit ; 

ci L'acide fulfurique diftillé avec l'oxide noie 
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(a) Mémoire fur Je manganèfe. Journal de Phyfique, 

année i f ô g . 

nous 

de manganèfe devient capable de diffoudre 

facilement l'or , l 'argent, le mercure , &c. fans 

produire d'effervefcence 

Comme ces faits ne s raccordoient pas avec 

ceux qui avoient été annoncés par plufieurs 

chimifles ; comme nous favions d'ailleurs que 

l'acide fulfurique, traité même à une chaleur 

douce avec l'oxide noir de manganèfe , dé­

gage de cette fubftance une grande quan­

tité de gaz oxigène; nous avons cru, M. Bou­

vier & moi , devoir répéter cette expérience 

pour en confirmer ou infirmer les réfuliats an­

noncés par M. Schurrer. 

Afin d'opérer de la même manière que l'au­

teur de cette prétendue découverte, nous avons 

confulté l'ouvrage indiqué par M. Schurrer; 

mais le mémoire où elle efl confignée ne nous 

a pas offert plus de détail fur la préparation 

de cet acide oxigéné, que n'en a donné M. 

Schurrer lui-même dans fa differtation. Nous 

avons donc été forcés de faire l'expérience 

comme fi nous en avions été les inventeurs : 

mais avant que de monter un appareil à cet 

effet , nous avons cherché tous les moyens 

propres à fortifier l'affertion de M. Crell ( a ) ; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE CHIMIE. 2S9-
rous famines partis- de ce raisonnement incon-

teflable : « Pour faciliter la combinaifon de 

l'oxigè.ne avec l'acide fulfurique, il faut, au­

tant qu'il eft poffible, éviter le contact de la 

lumière & n'appliquer que la chaleur nécef-

faire à la volatilifation du nouvel acide formé ». 

En conféquence, nous avons pris une once 

d'oxide noir de manganèfe réduit en poudre 

très-fine, nous avons mis cette fubftance dans 

une cornue de verre tubulée placée fur un 

bain de fable, & que nous avons recouverte 

de deux ou trois doubles de papier noir ; nous 

avons adapté à la cornue un ballon également 

recouvert de papier noir & percé de deux 

t rous , dont un portoit un tube defliné à con­

duire le gaz ( s'il s'en dégageoit ) dans une 

cloche placée fur une cuve remplie d 'eau, & 

dont l'autre laifibit entrer un fécond tube 

ouvert aux deux extrémités, afin d'éviter l 'ab-

ibrption pendant les momens où nous quitte­

rions l'opération, quj devoit durer long-iems. 

Nous avons lutté les jointures des yaifTeaux 

de l'appareil avec des matières que l'acide ful­

furique, foi-difant oxigéné, n'auroit pu atta­

quer. 

Toutes ces précautions prifes , nous avons 

verfé par la tubulure de la cornue 4. onces 

d'acide fulfurique donnant jo degrés à laréo-

Tvme FIL T 
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mètre de M. Banmé, le thermomètre étant à 

13 degrés au-deflus de zéro à l'échelle de 

Réaumur; nous avons chauffé 24 heures après 

avec beaucoup de ménagement, ayant eu foin 

auparavant de boucher avec un peu de cire 

l'ouverture ftipérieure du tube plongeant dans 

l'air atmofphérique jufqu'à ce qu'il y eût dans 

le ballon allez de liqueur peur équilibrer dans 

ce tube à la réfiilance de l'eau de la cuve où 

plongeoir l'autre canal de verre. 

Cette expérience a duré 4.8 heures. Nous 

avons obfervé que l'acide lulfurique paffbit dans 

le ballon fous la forme de vapeurs blanches, 

& nous avons obtenu 15)3 pouces cubes de 

gaz exigène. Lorfque par une chaleur un peu 

plus forte il ne paffbit plus rien, nous avons 

laiffé refroidir l'appareil pendant 12 heures , 

au bout defquelles nous l'avons démonté J 

l'oxide de manganèfe relié dans la cornue nous 

a préfenté trois ou quatre couleurs différentes; 

il étoit vert à fa partie fupérieure, blanc au 

milieu, & jaUne de diverfes nuances au fond ; 

il pefoit alors 2 onces 3 gros 16 grains ; il avoit 

donc augmenté de 1 once 4. gros 30 grains, 

puifqii'il avoit perdu environ i gros 14 grains 

d'air vital. ' 

Expofée à l 'air , ce t t e matière en a attiré^ 

l 'humidité, & tout.es les nuances qui la colo-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1) E C H 1 « t E. 2$t 
foient fe font détruites en paffant au blanc* 

par le pourpre; la plus grande partie fe dif* 

folvoit dans l 'eau; ce qui indique qu'elle étoit 

combinée à l'acide fulfurique dans l'état de 

fulfate de manganèfe. La difToluùon rougiffoit 

les papiers bleus. 

L'acide fulfurique contenu dans le ballon 

n'avoit ni odeur, ni couleur; il pefoit $ onCeS 

I gros 5"4 grains, ce qui donne 4. gros 7O grains 

d'augmentation , en y comprenant la portion 

reftée dans la .manganèfe ; cette augmentation 

efl due à l'eau de l'air rentrée par le tube de 

sûreté que nous ouvrions chaque fois que nous 

nous abfcntions ; auffi cet acide ne donnoit-iî 

plus 70 degrés à l'aréomètre comme aupara­

vant. 

Mis en contact avec de f o r en feuilles, cet 

acide ne l'a nullement attaqué, foit à froid , 

foit à chaud. Avec l'argent & le mercure , il 

n 'y a eu aucune action à froid ; 6V à chaud, nous-

avons obtenu de l'acide fulfureux , comme 

cela a lieu avec l'acide fulfurique ordinaire. 

Combiné avec la potafîe, il a donné un fet 

absolument femblable au fulfate de potaffe or* 

dinaire. 

Pour éviter les objections que l'on pourroit 

nous faire fur la chaleur qui fe produit par cette, 

combinaifon , & qui auroit pu décompofet 

T i j 
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Facide fulfurique furoxigéné , s'il eût exiflé , 

nous avons pris du carbonate de potafle bien 

faiuré d'acide carbonique dont la quantité ett 

afTez grande pour abforber tout le calorique 

dégagé de l'acide fulfurique & de la potaffe 

en donnant naiffance à du fulfate de potaffe ; 

nous avons diffous ce fel dans fix fois fon 

poids d'eau , nous y avons verfé de l'acide 

fulfurique peu à peu jufqu'au point de fatu-

ration , & nous avons lailîé la liqueur évaporer 

fpontanément à l'air, craignant toujours que la 

chaleur n'y apportât quelque changement. 

Il réfulte de ces expériences, i ° . que l'acide 

fulfurique diffillé fur de l'oxide noir de man-i 

ganèfe ds la manière qu'il a été dit plus h?.ut„ 

dégage de cette fubftance une grande quantité 

de gaz oxigène; 2 ° . que la portion d'acide ful­

furique recueillie dans le ballon ne préfente 

aucune différence avec l'acide fulfurique ordi­

naire j 3° . que la manganèfe reliée dans la 

cornue a changé de couleur, qu'elle s'efl ap­

prochée de rétat métallique en Te combinant 

à l'acide-lulfurique, ce qu'elle n'a pu faire fans 

perdre une portion d'oxigène ; 4. 0 . enfin, qu'il 

efî vraifemblable que M. Crell avoir employé 

dans fon expérience un acide impur 8e qui 

étoit p e u t - ê t r e mêlé d'une certaine quantité 

d'acide muriatique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



fi E C B I M I E, £ £ 3 

Quoique ces faits ne préfentent pas un grand 

intérêt , il nous a femblé cependant qu'ils mé-

ritoient d'être publiés, puifqu'ils font voir qu'on 

n'obtient point d'acide fulfurique oxigéné en 

diflillant l'acide fulfurique fur l'oxide de man-

gancfe. Si M. Crell a véritablement produit un 

acide fulfurique oxigéné, il faut que ce foit 

par un procédé tout différent de celui que 

nous avons fuivi , & qu'il n'a point décrit. Il 

nous eft permis de ne pas admettre l'exillence 

de cet acide oxigéné. 

Fin du feptième Volume. 
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Explication de VAppareil. 
№*. 

I, P A R A L t é L i F i f ÈDE de fonte de fer (celle dans 

le . mur & defiiné à recevoir les barreau* 

d'épreuve. 

I I , Calle 4e fer taillée en couteau & qui contient 

un barreau de fante d'eiTai à une de Tes ex­

trémités, 

I I I , Seconde calle où fe trouve le point déterminé 

de la rupture des barreaux. 

I V , Barresu d'épreuve de fonte de fer de trois pouces 

en quarré fur dix-huin pouces de longueur. 

V. Petite calle de fer fervant à maintenir le le­

vier dans fa direction, 

.VI . Agrafìe de fer forgé qui réunit le barreau de 

fonie au levier. 

V I I , Levier de fer forgé , de trois pouces en quarré 

& de fix pieds fîx pouces de longueur. 

.VIII . Etrier de fer forgé taillé en^couteau, recevant 

à l'extrémité du crochet le plateau d'une ba­

lance, 

I X . Plateau de balance. 

X- Les poids. 

Çïota* L'éclielle efl d'un pouce pour un pied. 
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